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'Efpéroîs de pouvoir renfcr J 
mer dans un feul Volume 
tout ce que j*ai à dire fur 
les miracles de FEvangile. 
Mais Fourrage a groffî fous la plume } 
& dans le tems même que la preflc 
rouloît) je me fuis trouvé engagé, par 
un Livre nouveau, intitulé FenJeesPhim 
lofiphiques , à faire quelques additions 
à mon travail. Il a fallu particulière- 
ment compofcr trois chapitres fur un 
fujec 9uquçl je n'avois point penfé 
d^abord > je veux parler des miracles 
attribuez depuis peu à rinterceffîon de 
XAhbé de PJris. Le livre de Mr. De 
Montgi^ran fur cet article ^ fait trop 
de bruit , & les Déiftcs en ont trop 
abufé, pour nou? permettre de le paffer 
fqiis filçncçt II eft imporçaqt à la Re^i 
* ligioq 
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Ugion de ne pas laîflfer f b^fter le pa- 
rallèle artificiel que Ton voudroît fai- 
re entre ce!i prétendus miracles &ccux 
que nous défendons. 

Le Lcdeur ne tronvera donc pas 
mauvais que ce Tome fe (ok prolon- 
gé au point d*ctre obligés, contre nô- 
tre attente , de le partager en deux. 
Nous allons maintenant reprendre Tcf 
xamen des diffcultezy que nous avions 
commencé. 

p ■ - ' . ■ • ■ • ■ . ,■ ■ -■/■ '^ 

CHAPITRE XVII. 

Quatrième objeâîon. L'ignorance nous 
fait peut- être prendre pour miraçU" 
leux ce qui hefi quun effet un peu 
furprenant de [Art ou de la Nature* 

S Ans Contefter fur la réalité des 
faits rapportez dans fEvangilç, il 
y en à qui font ce raifonnement : 
,, Tout ce qui nous furprend & nous 
^, éblouit, neft pas pour cela miracu- 
5> leux ; tS: tout ce qm nous paroît mer- 
j> veille ux ne doit pas et? e pris pour 
,,furnaturel. Il y a des fecrets de TArt 
p&càc la Nature, qui nous étonnent 
t| à proportion de nôtre ignorance. 
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r> En voyant de certains tours d'a-^ 
ij drcfle, on jurcroît qu'il y a du for- 
^ tilége : cependant la furprife ceffir 
^) dès qu'on fait comment lis fe font; 
i. Il y a de même des fecrcts de Me- 
^y chanique , de Chymie & d'Optique 
)) qui étonnent , & qui véritablement 
yy font fort (înguliers. Et quelle furpriië 
,, ne dut pas caufer le premier ufage 
yy de labouifole» & des armes à feu ? 
yy On fait que les Américains ne furent 
^> pas peu interdits, en V03rant venir 
iy lur mer de grands bâtimens ailez^d où 
yy fortoient des hommes tout écaillez dé 
^, fer> qui avec leurs armes à feu n imi- 
iy toîent pas mal le tonnerre & la fou- 
>, dre : ces pauvres gens tout confter- 
i, nez crurent que c ctoient des Dieux 
yy defcendus en terre. Comme donc 
3> radmiration eft fille de rignot;ànce» 
yy qui fait fî ce qu'il nous plait d*apeller 
i, Mifdcky ncft point un Phénomène 
33 extraordinaire dont nous ignorons \k 
iy caùfe? 3c comment juger de ce qui 
jy eft ûirnatureU à moins de connoi- 
i^tre précîfémeht jufqu'où vont les: 
iy forces de TArt & de la Natufe ? . 
Ces fortes de raîfonnemens , aux^^^P^'^^^* 
S quels 
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quels Sfinofd s'arrête beaucoup , font 
fort fpécîeux ; parce qu'à les con- 
fidérer en général, ils ont quelque 
chofe de vrai, & ne font défeâueux 
que dans Tapplication quon en fait 
ou dans 1 étendue qu'on leur donne. 
Aînfi il eft vrai qu'on ne doit pas pren- 
dre pour furnaturel le moindre fait qui 
nous étonne 5 & quil faut bien exa- 
miner les chofes pour ne pas tomber 
dans la crédulité. Mais s enfuit^ il de 
là que tout ce qu'il y a de plus éton- 
nant ne foit point miraculeux , pas 
même la réfurreâion d'un mort ^ pas 
même la création du mondée II fe- 
roit ridicule de le dire. Toute la 
difficulté revient donc à ceci : Avons* 
nous quelque régie ou quelque moyen 
fuffifant pour dUccrner ce qui furpaflc 
les forces de l'Art ou de la Nature, 
d'avec ce qui ne les furpaflc point ? 
Là-deffus il nous paroît qu'on peut 
établir les régies fuivantes. 

1^. II faut qu'un Doifteur qui pré- 
tend tirer avantage d'un miracle, l'ait 
prévu & annoncé, & qu'il paroîffe y 
avoir part , comme à une chofe qui 
vient de lui & qui dépend de fa vo- 
lonté. 
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lonté. Car s'W arrivoic quelque phé^ 
noméne (îngulier, fans qu'on vît ni 
à propos de quoi y ni par qui il fe fait> 
on pourroic bien le mettre au rang 
des événemens admirable^ qui mon- 
trent en général une PuifTancé Supé* 
rîeure { mais ptrfonne n'auroit droit 
d*en rien conclure pour telle ou tellcf 
Dodrînc en particulier. Un mîradé 
ne peut être tiré en preuve qu'autant 
qu U a un raport direct â la Dodrine 
dont il S*agit> & que celui qui sert 
Tert Ta effcftîvetnent opéré lui-même > 
ou en a marqué le but d'uiie iiiatiiéré 
qui Tautôrifc à fc Tapproprièr. Bîeri 
entendu encore qu'il donne lui-nfiè* 
me cette Oeuvre pout divine : Caïf 
s'il ti*en parloit que comme d'urt 
fecret de It Nature ou de TArt, il û*y 
faudroit pas chercher d'autre iiïyftére* 
On n*eft pas obKgé d'en croire t6u^ 
ceux qui fe vantent de faire des mî- 
radesî car ils peuvent fe varier à 
faux : niais on peut bîeh en croire 
ceux qui déclarent qu'ils n en font pas 2 
lin vrai Prophète voudroit-il défa- 
voûer ou avilir l'œuvre que DiBi/ 
tpére par fcs mains ? 

S s i^.ii 
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2®. Il n'cft pas difficile ,avcc le fe- 
cours de la Raifpn & de rexpcrîence , 
de dîfcerner à peu près ce qui peut ve- 
nir de TÂrt humain ou des forces de la 
Nature. On fait, par exemple, qu'ils 
y a des guérifons aflez lurprenan- 
tes , pour lefquelles on ne doit pas 
crier miracle, foit parce qu'elles ne 
font pas fans exemple, foit parce qu'en 
examinant la chofe félon les principes 
de la Phyfîquc & de la Médecine , 
on trouve qu'il peut arriver de fem- 
blables révolutions dans le corps hu- 
main. Les habiles gens n'ignorent 
pas non plus quels font les phénomè- 
nes naturels qui peuvent arriver , ou 
les tours d'adrefle que l'on peut fairej 
& quand même on ne devineroit 
pas précîfément comment cela fe fait , 
on juge néanmoins qu'il y a des 

moyens 

(4). On peut alléguer pour une fingularhè de 
l'Art , ce que faifoit Mr. N f w m a n ^ Pharma- 
cien de Birtin par la compofition d'une liqueur 
femblable à du fang figé , qui fe liquéfioit d'elle- 
même dans une phiole , & rerournoit enfuite ea 
Ton premier érat. Et pour exemple des fingula* 
xitcs de la Nature ,^ je citerai ce qu'on dit des 
V/mpyres en certains* cantons de Hongrie. Ce font 
des corps morts 9 qui foit par une efpèce de nîa« 
kdic dont il y a beaucoup d'exemples » foit par 

la 
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moyens méchanîqucs dont Icffet peut 
aller jufques-là {â). Si un fecret n'a 
pas été découvert en un tems , il fc 
découvre dans un autre; & s'il eft caché 

i)0ur le vulgaire , il ne feft pas pour 
es Sfavans; Aînfî en confultant les ex- 
perts, en voyant fi THiftoire ne rappor- 
te point d'exemples femblables , & en 
comparant le fait en queftion avec les 
découvertes desSavans^ on parvient à 
difcerner ce qui eft purement naturel 
ou artificiel , d'avec ce qui n eft ni 
l'un ni Fautre* Il arrive par- là que 
rétonnement diminue & que le É3iux 
merveilleux le paroît toujours moins, 
à mefure qu'on approfondît les cho- 
fes> au lieu que le vrai miraculeux 
paroit tel en tout tems, & aux yeux 
mêmes des plus habiles , fans que la 
lumîére des Arts & des Sciences en 
efface jamais l'éclat. 

S 3 3^Un 

|> manière dont ils font enterrez > confèrvent 
long. tems une chair vermeille & un'&ngrougç 
« fluide 5 ce qui fait croire au peuple qu'ils yonfc 
wcr Iç fang des vivans , & que ccft la caufe 
du dépériffement & de la mort de pluficurs per- 
jpnRcs ,• à quoi l'on tâche d'apporter un remède 



_ jerc par la même fupcrftition , qui eft de de- 
terrer ces fortes de morts , pour leur couper la 
ï^te & en brûler le corps. Vojrc* là - dcflus une 
^(mMm de Mr. BviFiN^fi i^t 
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3^. Un autre carai^érc diftîndîf 
fies vrais miracles, ceft qu*îls s'opé* 
irent fubicement, d*unc manière corn- 
plette, & (ans aucune aide ni pré* 
paration. Car il la main de Vhomme 
intervient avec de certaines précau- 
tions, fi Ton voit employer quelque 
remède pu quelquç autre fecours htt« 
main , fi l'opération ne s*èxècute qu'à 
fiemi èc par degrez 3 il y a un jufte 
Jfujet de douter que ce foit Toeuvrc 
de Dieu. 

4®. Une autre (Breté que Ton peut 
avoir en fait de miracles > c*eftquan4 
ils font diverfifiez & en grand nom«- 
bre. Ce n eft pas qu un feul miracle 
bien' averè ne fût d'un aflfez gran4 
poids en lui-même : mais par rapr 
port à nous 3 dont la pénétration eft 
bornée 3 & qui fomme$ fujets à nous 
méprendre > un feul fait ne fera pas 
aufîi convaincant que plufieurs peu- 
vent l'être. Et véritablement il y a moins 
^e furprife à craindre dans le nombre & 
dans la variété ? parce qu'il n*eft guère 
poflîblc que piulîeurs fortes de merveil- 
les arrivent à la fois par des caufcs tou- 
tes naturelles^ ai qu'un même homme 

aie 
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ait des fecrcts de toute efpécc pour 
tromper le public. Tel qui peut fai- 
re îUufîon aux fpeifhteurs dans une 
thofe» ny réîUIîra pas dans une au* 
tre; & tel qui aura dreifé (es machines 
dans Un endroit , ne pourra pas jouer 
également fa pièce en vingt endroits 
diflférens, ni devant des fpcélateurs 
de tout ordre : Ceft pourquoi il eft 
bon de mettre cet homme à dîver- 
fcs épreuves. Entre plufieurs faits» 
Vévîdence de l'un fupplée à ce qui 
peut manquer à Tautre ; & s il y en 
a qui ne fbient pasaffez concluans,leur 
enchainure fait qu'ils fe prêtent mu- 
tuellement de Tappuî. 

5®. Enfin , pour plus de ûlreté. Ton 
peut fbuhaîter encore, quoutre les 
miracles qu'un Doâeur .opère , on 
voye briller en lui d'autres caraàéres 
d'une Miflîon divine , comme d'avoir 
été annoncé & défîgné par d'autres 
Prophètes; d'avoir lui-même le don 
dé Prophétie, ou des connoiflànces 
fubllmeS) acquifes pourtant fans étu- 
de > de fe diflinguer par des mœurs 
pures 5 par beaucoup de zèle pour 
la gloire de Dieu, & par un grand 
S 4 déta- 
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^ccachement de toutes vues tempo- 
relies ; enfin d enfeîgner une Doc- 
trine, qui non -feulement ne répu- 
gne pas au bon-fens ni à des Ré- 
vélations précédentes , mais qui (o\% 
fublime, utile , & afTez nouvelle, aifez 
importante ppur mériter l'intervention 
du Ciel. Ces circonftances jointe? 
à des œuvres extraordinaires , n'ai? 
fient pas peu à nous les f^e recon- 
noitre pour divines. 

Telles font les régies qpe Ton peut 
donner pour difcerner ce qui eft vraî- 
fpent miraculeux d'avec les fîngula- 
ritez de l'Art ou de la Nature* Si 
quelqu'un de nos Leâeurs troqvç 
que nous en exigeons trop, & que 
toutes ces conditions à la fois ne fe- 
roient pas néceffaires, nous le prions 
de confîdérer qu -il vaut mieux être ri. 
gide en de telle? matières, que de don- 
ner le moindre fujet de plainte auiç 
incrédules : & Ton verra que les mira- 
cles de lEvanglle ne perdent rien 
à pafler par un examen fi fçvére , 
puifque toutes les conditions que 
j'on vient d'indiquer > 5 y rencontrent 
ponâiuellement. 
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1^ Jesus-Christ,& IesApô« 
tfcs ont feît cxprcfTémcnt leurs mK 
racles pour amener les hommes à U 
foi 3 & ont déclaré qu'ils agiiToîenc 
p\\ nom & par le pouvoir de Dieu. 

.2^. La Raifon nî Texpériencç^ ne 
nous apprennent point que la Nature 
ou l'Art puîffe rien faire de pareil* 
Ce n'eft point l'ignorance de certains 
fîécles qui a donné à ces faits un air 
de merveilleux; ils le font réellement i 
ic quelques progrès qu'on ait fait au- 
jourd'hui dans la Phyfîquc, on n'en 
çft pas plus avancé, pour trouver, nî 
même pour entrevoir aucune clé na«* 
furclle de ces phénomènes. 

3^. Ces miracles ne s'opéroicn^ 
point à demi ni par degrez , mais en 
plein & tout d'un coup., fans l'aide 
d'aucune machine, ni d'aucun médi- 
cament. 

4^. D'ailleurs les miracles de l'E- 
vangile font en (i grand nombre & 
de tant d'efpécçs différentes , que 
quand on en pourroit expliquer quel* 
ques-uns par Tartlfîce humain ou par 
des caufes naturelles , le plus grand 
nombre çft pourtant d'un tel genre 

cju'on 
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quon ne fauroit les raporter à de 
femblables caufes. 

5®. Enfin ces faits merveilleux font 
joints, comme on la vu ci-devant, à 
tous les autres caraftéres tant de la 
pcrfonne que de la Dodrîne, qui an- 
noncent & diftinguent les véritables 
Envoyez de Dieu. Nous n entrons pas 
là-defliis dans un plus grand détail, 
parce que tous ces articles ont déjà 
été fuffifamment démontrez cî-deflus. 

Que Ton raporte donc tant qu on 
voudra d'exemples de chofes fingulîé- 
rès qui ont été prifes mal à propos pour 
des prodiges par le vulgaire ignorant; 
tout cela peut être vrai, maïs cela ne 
fait rien à nôtre fu jet, parce qu il y a 
toujours une différence effentiellc en- 
tre ces exemples & les nôtres. Qiioî- 
qu il plaife à l'Empereur jfulien de com- 
pter pour peu de chofe quelques arveu- 
lies & quelques boiteux guéris en Galilée^ 
nous ne lailferons pas de compter trela 
pour beaucoup. Ce Prince lui-mê- 
me ne préfumoît pas d'en pouvoir 
faire autant, tout adonné qu'il étoit 
aux fcîences occultes , & en\^ironné 
4c genç très habiles en tout genre. 
- • • D'ail- 
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D^ailleurs il diffîmulc les circonflan* 
CCS de CCS guérifons qui n'en rclé- 
vent pas peu l'éclat, & il pafle lé* 
gérément fur d'autres prodiges enco» 
re plus frapans , tels que la réfurrec- 
tîon de Lazdre, celle de Jesus-Christ, 
le don des langues &c.. Que l'on 
s'arrête 5 (î Ton veut, à cç$ faits prin- 
cipaux , & qu'on juge des autres par 
ceux-là. Qui eft-ce, de bonne foi, qui 
en reconnoiffant ces faits pour vrais, 
n*avouerà pas qu'ils font furnatu- 
rels ? Cela étant , les généralitez al* 
léguées dans l'objedlîon peuvent trou- 
ver leur place ailleurs; mais ce n'eft 
ici qu une déclamation inutile. 

CHAPITRE XVIII. 

Cinquième objeâion. Que les miracle^ 
fouvant venir du Démen ou de U 
Atâgie^ ils f$e pretntent rie» e» fd- 
veur de notre KfiUgion, 

Maïs, dit' on ^ quand ces prodi- 
ges furpafleroient réellement 
les forces de l'Art & de la Nature, 
on na encore rien avancé; il refte 

encore 
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encore à favoir s ils furpaifent les for- 
ces de toutes les Intelligences fupé- 
rîeures à l'homme , comme font les 
J^ges & les Démons', Car fi de tels 
Etres ont un pouvoir au-dcflfus du 
nôtre, qui fait s'ils ne font pas les au* 
teurs de tout ce que nous admirons 
le plus? & dès -lors la preuve des 
miracles n'eft plus concluante pour 
la Divinité d'une Religion. 
Réponfc, Cette objeâîon eft h plus ancienne 
dont l'incrédulité fe foît armée. Nous 
lavons vue dans la bouche des Juifs âç 
des Payens, qui prcfTez par Tévidencc 
ides merveilles de TEvangile^trouvérent 
un fubterfuge, aflfe; commode dans les 
opinions de leur tems, fur les Magiciens 
& les Enchanteurs. Il y a même des Juifs 
qui ont crû pouvoir fort bien expliquer 
les miracles de NoTRe Sbigniur, en 
difant que c'étoît un très lavant Ca- 
balifte, qui trouva la vrayc pronon- 
ciation du mot Jehovah , clé myf- 
térieufe, avec laquelle, difent-ils, il ny 
^ point de fecret qqe Ton ne découvre 
.& point de merveille que l'on rfbpére^ 
Je ne penfc pas qu'il foit néceflàîre 
4ç faire obfçrvei; conibicn font pitoya- 
bles 
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blcs CCS rêveries de la Cabale , nî 
auelle eft la vanité des prétendues 
KÎcnces occultes qui font compriTes 
fous le nom de Magie. Si c'étoit 
un Déiïle qui nous fît de pareilles 
objeâions , il fàudi'oit lui deman- 
der s'il donne férieufemént créance à 
de telles chimères ; & pour un Juif, il 
devroit fentir que fi cette difficulté eft 
de quelque poid; contre nous, elle 
porte également contre les miracles de 
Moïfe & de l'Ancien Tcftament , & que 
pour lui répondre nous n'avons qu'à 
rétorquer Targument contre lui. Ce 
n*eft donc proprement que danis 
la bouche d'un Payen que peut fe 
trouver cette objedtîon. Mais nous 
allons voir qu'elle n'eft jamais foû- 
tenable , de quelque part qu'eUc 
vienne. 

Il eft vrai que FEaiturc Sainte elle-» 
même femble nous laifTer dans quel- 
que embarras là-deffus, quand elle 
nous parle des Enchanteurs Egyptiens . 
qui imitoîent les miracles de Moïfi^ 
& des faux Prophètes qui peuvent 
faire dés (ignés â; des prodiges capables 
à^feduirc Us élus. Si cela eft, dit-pn> 

U 
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îl peut y avoir des merveilles opérées 
par quelque Pumnce maligne pour 
rious induire en erreur; Se qui nous 
affairera que les miracles de TEvangile 
ne viennent pas de cette fource ? 

Je répons à cela i*^. que dès qu'on 
s'apuye de TEeriturc Sainte poui^ 
nous faire cette difficulté ^ on ne 
peut fe diipenfèr de recevoir en mê- 
me tems les corre&îfs & les répon- 
£cs que rEcrîture elle-même nous 
fournit) & par -là on eft obligé de 
croire tout au moins que les miracles 
de Mûï/è Se de J £ s u S-CHRist 
ont furpafTé de beaucoup ceux de$ 
Magiciens & des faux Prophètes. 

2^ Il eft fouvent parlé de Dieu 
dans TAncicn Teftament, comme dii 
feul Etre qui puiflc faire des chofes 
merveilleules 3 au lieu que lès faux 
Dieux ni leurs Prêtres ne pouvoient 
jrîen opérer de femblable : Voyez 
DeùtercnomeW. 32. Pfeaume LX^IL 
jfi.Efaïc XLl. & XL III. i. RoU 
XVÎII. 36. Jesus-Christ infiftc 
fouvent fur la preuve des miracles > 
comme étant dédfive en fa faveur^ 
& les Apôtres en ont parlé de même^ 

€e 
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ce qui montre que le principe con* 
fiant de la Sainte Ecriture eft, qu'il y a 
une différence réelle & palpable entre 
les vrais miracles & les faux preftiges. 
C'eft aflèz nous avertir qu'il y a quel- 
que limitation à aporter fur ce qu elle 
dit de la puiffance des Êiux Prophê* 
ZQS OU des Enchanteurs. 

3^. En effet, quand on vient à 
examiner tous les endroits où TEcri* 
ture Sainte en parle, on trouve qu'il 
n'eft point nécclfaire de recourir, pour 
les expliquer , au pouvoir des Dé- 
mons > mais qu'ils peuvent fort bien 
s'entendre des tours d'adreffe & du 
faux merveilleux, par où des împof- 
teurs favent éblouir ceux qui ne font 
pas affez fur leurs gardes. Mr. Turrettin 
a compofé là-deffus deux ou trois 
Differtations favantes & curieufcs> dans 
le détail defquelles notre deifein n'exi* 
ge pas que nous entrions (4). 

j« 

(/•) Mr. Werinfbls aroît traîtfc cette 
queiUon» Ofer, Tom. V Solutto quâ/Ufimsî NummU 
fânuU ciftn fini *utrîtAtis fipa ? Et Mr. No t te n lu Sf 
dans une D\jfert4thn imprimée à Francfort fur lOdtr 
en 1718. ff>u<; ce titre .• A'-gimentum pr» Vetttntt 
^Iti'tonis ChnflîanA ex mîraculU defnmPtt m » a^ ils 
suttm q/é$ i^dem •{% SstsndfatMri fojff contendunt^ 

hsMd 
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Je faî bien que la plupart des Pércs 
de TEglifc , fuîvant Topinion commune 
de leur fiécle , n'ont pas fait difficulté 
d'attribuer au Démon le pouvoir de 
faire réellement certains prodiges; en 
quoi ils font fuivis par plufieurs Thép- 
logiens* 

Maïs 1 ^. ceux même qui tiennent 
pour ce fentîment , admettent en mê- 
me tems des reftrîâions, & poftfnt des 
régies qui empêchent qu'on n en abufe. 
Ceft-ce que fait très bien le Docleur 
Cldrke^ dans le Ip^ Ch/^. de fon Traité 
de U Religion Chrétienne. 

2^. Sans nier que les Anges ou les 
Démons ayent une puîfTance fupérieu- 
te à la nôtre , on a de la peine à con- 
cevoir que cette puiflànce aille jufqu'à 
opérer des miracles du premier ordre, 
comme de reifufciter un mort, d'en- 
lever un homme au Ciel , de prédire 
l'avenir , de connoître les pcnlécs fc- 
crettes &c» Ce font là des préroga- 
tives 

haud parhm lâheft^Qumy fUitivo nunc roi^l reftitu- 
tum, Mr, TuRRfiTTiN a aeufe ce fujcc dans 
ià DifputéHto Apologetîcm iuh. Incredulirum dffficnl^ 
tstes, Psrs IV. é'/e^uent. Et Mr. SfiRcEslaforC 
bien traité d'aprts lui dans lon^UrMé desAHr/ifiitjS. 
Anuterdam i72^. 
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rives qui fcmblent devoir être réfer- 
vées à Di s Ui il n'aparaent qu'à lui 
d'avoir un empire fi étendcTfur toute 
la Nature. 

3^. Mais la queftion n*eft pas taiil 
ici du degré de puiflànce oui appar- 
tient aux bons & aux mauvais Anges ^ 
que de Tufage que Diiu leur per* 
met d'en faire. Les bons n'en feront 
aflurément qu'un ufage conforme â 
fa volonté > & tout ce qui viendra 
d'eux , ne fervîra point à nous jetter 
dans Terreur. Et pour les mauvais An« 
ges , comment croire que D i £ u leur 
permette jamais de donner au menfon- 
ge les couleurs & la Uvrée de la vé- 
rité ? ,) n n*eft nullement vrailcm* 
„blable, dît Mr. Locke ^ que Ojiw 
veuille abandonner fa préroganve^ 
jufqu'à fouffrîr que le fceau & les en- 
feignes de fon autorité divine, foîent 
3, ufurpez par quelcun qui n cft point 
33 envoyé de fa part. Ces enfeîgnes 
33 font les miracles. Car des événemens 
jjfurnatutels font Tunique moyen que 
33 Dieu s'eft refervé , du moîns félon 
33 nos idées 5 pour aifurer les hommes, 
33 entant que créatures raifonnables, de 



3> 
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55 la vérité des chofcs qu'il daigne leur 
55 révéler; & il ne peut en aucune ia- 
,, çon permettre , que ce moyen foit 
5, à la dîfpolîtîon des Etres qui lui font 
5, contraires (t). ^y Une aAion qui 
yy eft au-deflus des Loîx de la Nature, 
•3, dît auffi Mr. TAbbé Anfelme (r) , 
3, ne peut être faîte que par TAuteur 
p, même de la Nature , au lieu que la 
5, créature, dont le pouvoir a des bor- 
55 nés, ne peut agir que dans lafphére 
53 de fon aâîvîté. Et Dieu dérogeroît 
^3 à fa Bonté & à fa Sageffe , sll per- 
3, mettoit que les Démons puflfcnt i&N 
„ re de vrais miracles; car alors il fc- 
33 roîc dangereux de prendre le chan- 
33 ge*3 puifque les uns & les autres fe- 
33 roîent aufïî propres à prouver Ter- 
33rAr que la vérité.,. Les perfec- 
tions de Dieu exigent donc , com- 
me Ton voit, qu'il lie les mains aux 
Etres malfaifans, ou que s'il les laîffe 
agir jufqu'à un certain point , il 
ait foin d'effacer bien - tôt ce qu'ils 
font 3 en fâlfant lui-même quelque 

chofe 

(*) LocKB Pofthum. Works , fi^g. xxi .%x%. . 

(r) Mr. l'Abbé Anfilmi^ dans les Mémoires de 

l'Académie des Infcriptioos & Belles . Lettres » 
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chofe de plus grand. Ccft aînfi que 
dans roppofitîon de Adpïfi avec les 
Mages d'Egypte , la fupériorué du 
vrai Prophète , ne carda pas à (e 
déclarer. Quant aux miracles de 
NoTHE Sbtgneur, ils font tels 
qu'on n en fauroic imaginer de plus 
grands > & ils n ont été ni efiacez ni 
contrebalancez par aucun autre. Si 
donc c'étoit une erreur que d'y ajoil* 
ter foi 5 il faut avouer que ce fcroît 
une erreur inévitable , & contre la- 
quelle la Providence ne nous auroie 
point fourni de préfervatif ; penfée 
quon ne fauroit accorder avec l'idée 
d'un Dieu tout bon & tout lage. 

4^. Quand même on attribueroîc 
aux Démons un pouvoir extraordi- 
naire) il nous réfteroit toujours un 
moyen de difcerner le vrai Prophète de 
rimpofteur , en obfervant fes mœurs, 
fon but & fa Doctrine. Fafciner les yeux 
desPayens pour faire régner Terreur, 
ridolatrîe^rimpureté & la profanation; 
tourmenter les foibles mortels par d'é- 
tranges maladies de corps & dV/prîtj 
détourner les hommes de la véiité, 
les tromper par de faux Oracles , lesf 
T 2 îciïw 
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remplir d'îllufions » & attacher leur 
coeur aux biens terreftres; voilà qui eft 
digne du Père du menfonge , & rien 
n empêche qu on ne lui attribue un 
pareil rolle; il eft reconnoiffable à ces 
traits. Mais que des hommes d^une 
vertu exemplaire s'appliquent à en- 
feigner une Religion iàinte & une 
Morale pure, à rétablir le culte du 
vrai Dieu , à faire régner fur la Terre 
Tordre & la paix , à foulager & à con- 
foler l'humanité affligée 3 en un mot 
qu'ils foient tout à la fois les Réfor- 
mateurs & les bienfaiteurs du genre 
humain ) comme l'ont été Je s us- 
Chris t, & fes Apôtres > il faut 
avouer que c'eft là une oeuvre mar- 
quée au coin de Dieu , & que fi 
de tels hommes opèrent quelque mer- 
veille , la caufe n'en eft pas équi- 
voque. Ce n'eft point aînfî qu'agi- 
roient les fuppots du Prince des té- 
nèbres. Autrement il faudroit qu'il 
cx\t bien changé de nature , puis- 
qu'au lieu d'être un Efprît impur & 
' malfaîfant , qui eft le caradére qu'on 
lui attribue 5 il fe montreroît un Ange 
zélé pour le fervice de Dieu, ami 

de 
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de rhomme , & grand promoteur de 
la pieté. 

C eft apparemment pour mieux mar* 
querroppofîtion des œuvres de Jesus- 
Christ z\xrég9$c de Satan ^ que TE* 
vangile nous rapporte avec tant de 
foin les guérifons de Démoniaques. 
Quelle que itU la nature ou la caufe 
de ces maladies >«il eft certain quon 
les regardoit alors comme un trifte 
effet de la puifTance & de la malice 
des Démons. Il étoit donc à propos 
que NÔTRB Seigneur sattachac 
particulièrement à en délivrer les hom- 
mes ) pour montrer la fupériorité de 
fon pouvoir ^ pour diftinguer haute* 
ment Tes miracles de tous ceux qu on 
attribuoit aux Démons» & pour faire 
voir 3 par cet endroit comme par tout 
autre, qu'il étoit le Fils de Dl£Uy 
venu, comme le dit S. Jean , peur^é^ i. Jeanin. 
fruke les œuvres du Diable. En effet, '• 
nous voyons, qu'il renverfe par fa 
Doftrine la fuperftition & Tldolatrie 
qui étoiçnt proprement le culte des 
Démons, {a) Il combat le vice & 
T 3 répare 

U) Ceften ce fcns qu'cft rraïc la pcnfcc 
«un Ppëce: Irlmusîn, $rh$ Dm faU slmor. On 

craignoic 
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réparc Tcffcr du péché , qui a pour au- 
teur le Père du mcnfonge. Ceft pour 
achever de confondre cet ennemi de 
Di£U & de nous affranchir de toute 
crainte de (a part , qu'il le pourfuic 
par tout où paroifTent les effets de fa 
malice ) il rattaque& le met en fuite; 
montrant par des fîgnes vifîbles que 
ceux qui connoiiïcnt le vrai DiEW 
par Jésus-Christ, ont mis fous 
leurs pieds les puiffances infernales, 
& ne doivent plus être troublés par 
ces terreurs qui tenoient jadis Tefprit 
des hommes fi indignement alTervl 
Enfin , il tire de-là très à propos une 
réponfe vlâorieufe contre ceux qui 
jugeoient mal de fes miracles en les at- 
tribuant au Démon; ^^Vous dites que 
,5 j'agis par le pouvoir de BeeUebut, 
3> Prince des Diables. Mais puifque 
,, je cha/Te les Diables, concevez-vous 
;>,que ce foît lui qui m'aide à ren- 
,, verfer fon empire ? fe fait -il la guer- 

aaigooic les Efpries açrient t & les ombres des 
mores > & Ton che-^choità ft les rendre propices. 
Telles fwcrit la plilpart des Divinitez Payennest 
eucre le Soleil & la Lune. Mais cela rfe fauroit 
^appliquer à la vraie Religion , qui détruit ces 
chimères pour nous ramener i;une fcultt & pr^ 
lUifre Caufc intelligente. 
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M te de (es propres mains , & feroit-fl 
), devenu fon propre ennemi ? Ainfi 
„ vôtre accufacion fe détruit 9c vôtre 
„ malice fe confond d'elle - même. 
Voilà en deux mots, & fans autre diA 
cuflion , une réponfe tranchante. 

Les Apôtres ne prirent pas moins 
de foin d'écarter d'eux le blâme dont 
nous parlons. Outre qu'ils ne paroif- 
fent pas avoir eu la moindre teinture 
de ce qu'on nomme Scieitces HtuUes , 
ou de ce que les Juifs appellent Câ- 
héUei on ne voit pas non plus qu'ils 
ayent mêlé dans leurs miracles aucune 
de ces circonfiances ou de ces fâfons 
myftérieufes qu'afTeâent les fiiiieurs 
de preftiges. Les Apôtres attaquent 
toujours la fuDerfUtion, pour rame- 
ner l'homme a une piété éclairée %c 
raifonnable. On fait comment ils fi- 
rent taire cette femme d'Ephéfe qui 
avoit un efirit de Pjtf>Mi comme on AA. xvk 
parloit alors, c'eft-à-dire, quifaifoitla *'* 
devinereilè. On fait aufli comment ils 
firent brûler les Livres de Magic qui aa. xk. 
étoient dans la même ville , & quelle ''• 
indignation ils témoignèrent â Simo/iy Aâ.vin. 
cjui ^ifant profeflion de cet Art abo- 
T 4 minable 
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do" * vouloir acheter d'eux Icf 

«^ns miraculeux , comme fi c'eût été 

oûf '^^"vcUcefpécedefortilégequoa 

\,S ?*f*''^n<*''c à prix d'argent. 

AA YTiT ^r^^^r f*^ comparoîlTant devant lePro- 

Aa.Xiu.CQnfui SergiJs Paulus , dans riHe de 

ave^^ft^^ garda (î peu de ménagement 

>l^^^5 ^^^-JeJkyÇMmomméElymas:, c'cft- 

" ^^^ 5 le Mage , qu'il Tapodropha en 

^ ^ termes : Hemme plein de toute firte 

hl ^^^^P^^^^ à" de malice^ enfant du Dis^ 

^ ennemi de toute juflice^ ne cefferas^ 

point de traverjer les voyes du Sei* 

^^^^ les Apôtres traîtoîcnt quicon* 
^^^ prôfefToit la Magie. 

^î les Chrétiens av^oient eu des Ma- 
g^ciens pour maîtres , îk fe ferolene 
adonnez eux-mêmes à un pareil Art, 
lurtout depuis que leur Religion eut 
prévalu au point de n*être plus obligés 
de fe contraindre ? Mais quoi qu'en 
ait pu dire la haine des Payens , qui 
les appelloicnt quelque -fois des Èn-^ 
ehanteurs^ cette accufation étoit vifî- 
blemcnt fauife , & ne venoit originaire- 
ment, comme il a été remarqué ci-def- 
fus,quc du mauvais tour qu on rouloic 

don- 
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donner aux miracles de TEvangile. 
Car d'ailleurs rien de plus éloigné de 
toutes cts odleuTes pratiques que la 
créance & la vie des Chrétiens. 
L'ancienne formule du fiatéme por« 
toit que Ton renonçoit à la chair > 
au monde & au Diable. A mcfure 
que le Chriflianifine s établifToit, on vit 
tomber les Oracles & tout ce qui 
avoit rapport à la divination. Ces 
vaines fciences furent même tellement 
décriées & déteftées dans TEglife , 
qu'on rapporte du fàvant AqmU^ fort 
cftimé de l'Empereur Trajdn^ qu*ayaDt 
cmbraflè le Chriftlanifme , fans renon<< 
cer à l'étude de ct% fauffes fciences 
auxquelles il étoit adonné aupara« 
vant , les Chrétiens l'avertirent plus 
d'une fois que cela étoit incompati- 
ble avec fa nouvelle profcffîon > & 
comme il ne voulut pas (ê rendre ^ 
on aima mieux l'excommunier ^ au 
rifque de perdre un Profélyte de 
cette diftinâion y que de laiifer croi- 
re qu'on aprouvat ou qu'on tolé- 
rât le moins du monde des Arts Dia^ 
boliques. 

Mais en voilà afïez fur une objec« 

tion 
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tion qui a fait du bruit autrefois » 
& qui paroit tombée aujourd'hui. Si 
ccft là ce que NÔTRE Sbignbur 
entendoit par bUJphêmer centre le S. 
Effrita il eft certain que cette accu- 
fàtion a bien le caraâére qu il doqne 
de ce péché , en ce quelle marque 
le dernier aveuglement. En effet 5 
c*eft détruire tous les principes par où 
Ton peut juger d'une Révélation, 6( fer- 
mer les yeux à toute lumière qui nous 
peut venir du Cid. Jajouterai avec Mr* 
St^^^"" Addifon , que fi c'eft un Wafphême 
Sî;i^a - contre le S. Efirit , ce n eft pas 
moins un blaipheme contre le bon 
iens y puifque Ion y fait faire & à Je« 
sus-Christ, & à fon adverfaîrc^ 
un perfonnage contradiâoire & op^ 
pofé à toutes les idées que nous avons 
de lun & de Tautre. 



s. 
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CHAPITRE XIX. 

Sixième objeaion. Si le Pâgànipne 
même 4 eu fis f rédiges , tBvMgilt 
tid ducun 4tv4nt4ge de ce ceté-làfia 
les f4ufes KeUgions. 

Comme nous avons des adverfa- 
res de différent ordre , & que 
pluficurs d'entr'eux n'ont point de fyf- 
tême fijoe, il feut s'attendre de leur 
part à des objeâions très diflférentes, & 
même oppofées entr'elles. SptMfit pré- 
tendoit que tout miracle eft impofliblei 
ici Ton nous dit que les prodiges on^ 
été communs dans lePaganifme même; 
qu'outre les Oracles qui avoient quel- 
que chofe de divin, les anciens Hif- 
toriens nous parlent de l'apparition 
de leurs Dieux, de voix céleftes,dc 
pluyes de fang ou de pierres (4), d'un 
Renutlus enlevé au Ciel, de deux 
guérifons miraculeufes faites par l'Em- 
pereur Veff4fien^ de deux aveugles à 
qui l'Empereur Adrien rendit la vue, 

(<»)CeftamfiqueTiTi.LiyEditL.XXyn.c.»}. 
^uMciâkiMt Cmùi ( »ià tmnînùt *tUm rebut frav» 
reUg'o iffirU Dm ) nrnus in sde Timtnis Mtrnm nfijfi > 
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«^omi>ai^7>*'' qneplufieurs ont 
cela Ji^ ajEsiîs-CHRfsT. Après 

ïaclA ^*^'S° ' ^^ condurrc des mî- 
^ <lc rEvangflc? 

«ïeuj^ objcdioo peut être prîfe de 
Pofèir ^^^> ^<>" qncllc ferapro- 
prodît.^ '^^ "° fcomuic qui dent ces 
ou^?^ **? PaganiÊnc pour Trais, 

«aux^ï** ^^"^^ *î"* ^ ^«»t pour 
^cs 'U j P'«ï"cr nous dira : Voilà 
P''oJ^^'S« ^ais, qui pourtant ne 
du ï^^^?~ ^^*on ^o«s en faveur 
vcnr!i^^*' *^ "^^^^ ne Prou- 

Da«X *^^ proches qui ont 

le ^ ^."^ ^^«^ * qui «oient faux; 

peuple y ajoûtoit foi & traitoit 

^^pic quiconque ne les croyoit pas; 

»en cft.j p^î„^ ^^ ^^ des vôtr«? 

; J?^ ^°5^ Apologiftcs, à qui rob- 
jcôion étoit férieufcment propofée 
fous la première face, y rèpSndoient 
de deux manières, comme nous l'a- 
vons déjà vu au chapitre XW. i». 
Ils moient qu'a y eût aucune pari- 
té a établir entre les prodiges des 
Paycns & ceux de l'EvangUe^par raport 
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à la certitude 5 parce , dîfoîent - ils , 
que la créance des premiers n eft fondée 
que fur de fauffes traditions , au lieu 
que la nôtre eft fondée fur des témoi- 
gnages certains & indubitables. Maïs 
2<>. par furabondance de droif , ils ni- 
oient auflfî ïa conclufîon de Targument 
propofé , en difant que, quand même il 
îeroit arrivé réellement quelque prodi- 
ge chez les Payens, ce fait ne iervoît 
qu'à nmnifefter la Puiflancc Divine en 
général, fans rien décider en faveur de 
leur Religion : ou que sil paroiffoic 
plus concluant , ce pourroit être un 
preftige du Démon , parce que toute 
leur Religion portant à faux , & ne 
tendant qu'à faire régner Tldolatrie 
avec quantité d'ufages cruels & im- 
purs, on ne fauroit croire que le Ciel 
fût intervenu pour autorîfcr des er- 
reurs fi pernîcieufes; que c'étoît plutôt 
Touvrage des mauvais Génies , qui 
cherchent à féduîre Se à corrompre 
les pauvres humains. 

Cette féconde réponfe, affortîe aux 
cîrconftances &: à la Philofophie de ce 
tcnis^là bien plus qu'à la nôtre, ne laiffe 
pas d'être encore fuivie par quelques 

Eai- 
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Ecrivains (4). Maïs nous croyons de- 
voir nous en tenir à la première, com- 
me à la plus jufte & à la plus foli- 
de. Ce qu'ont écrit Mr. k'éiH-Dale^ & 
après lui le judicieux & fpîrîtuei Mr. 
De Fonftnelle , fur les Oracles Payens , 
en découvre aflez Timpofture. Et 
pour ce qui eft des prodiges rapor- 
tés par les Auteurs Grecs ou Latins, 
on peut , avec un (avant homme de 
nos jours (^) , les réduire i deux 
ciaffcs. Les uns font des effets pu- 
rement naturels 9 mais qui arrivans 
moins fréquemment & paroîflans con- 
traires au cours ordinaire de la Nature, 
ont été attribuez à une caufe furnatu- 
relie , par la fuperftition des peuples 
effrayez à la vûë de ces objets incon- 
nus. Tel eft ce qu'on raconte des 
pluyes defangj des grêles de pier- 
res, des armées combattant en Tatr 
&c. Quand on approfondit ces cho- 

fes, 

(a) Comme par Mr. î>e TîUemont , & Mr. Rolltnt 

3ui eliflenc de cems en rems dans leurs Hiibires 
c icmb.ables réflexions , lcfqucUcs,à mon avis, 
font tort à des ouvrages d'ailleurs au(fi excellens 
que les leurs. 

(^) Mr. Frtret. Voyez fa Diflcrtatîon dans les 
Mémoires de TAcadémiedes infcriptions&'fielle^ 
LcureSj 2^. VL 
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fcSjOn trouve que c eft Tignorance qui a 
fait ocaggérer & mal interpréter cer- 
tains phénomènes un peufînguIiers.Par 
exemple, on fait aujourd'hui que ce 
qui a été pris pour des pluyes de 
fang, n'eft que le mélange d^s goû- 
tes de pluyc avec quelques pouf* 
fiércs rouges élevées en l'air, ou des 
taches rouifes & fanglantes que làiA 
ient certains infeâes dans la campa- 
gne (c). La féconde clafle àqs mer- 
veilles vantées dans le Paganîfme, com- > 
prend certains événemcns, qui, s'ils 
étoient vrais, ne pourroient en effet 
s'expliquer que par une caufe furna* 
turelle, mais dont il n'eft pas diffi- 
cile de montrer que c'étoîent de 
pures fables , inventées à plaifir , 
accréditées par . la fuperflition , ou 
maintenues par la politique. Et 
fur quel fondement en parloît- 
on ? Sur une fîmple tradition , éloî- 
gnée & confufe , fur des bruits 

po- 

W Telle étoît la prétendue pluyc de fang qu'ob. 
ferva Mr. D# Peirefi à Aix en|Provence , Tan \6o%. 
Mr. I>e RtMumur^ dans fon Hifiêhr§ des InfiBiS » 
rapporte d'aucres exemples de pareils effets > qui 
oiu plus d unç fois cfirayè le vulgaire ignorant. 
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populaires , dont pcrfonne n'ctoît 
garant. On ne trouve là, ni té- 
moins oculaires , ni monumens au- 
thentiques , ni rien qui nous aide 
à remontei* à la fource. Un Ecri- 
vain ou deux en ont parlé long-tems 
après, & encore de quel ton ? Outre 
qu'ils font peu d'accord enfembic , il 
n*y a qu'à entendre ceux même 
qui en rapportent le plus ; ils nous 
diront franchement , comme fait 

UhA.c.%> VaUre Maxime , qu'ils n'ignorent 
,, pas qu'on juge fort diverfement 
55 de ces defccntes & de cts voix 
,> des Dieux 5 qui frappent les oreil- 
5, les & les yeux des mortels. Mai^ 
ajoute cet Auteur, „ comme ce font 
,, d'anciennes traditions que nous 
5, raportons , & non pas des chofes 
5, nouvelles que nous avançons, ce n'eft 
„ pas à nous d'en garantir la vérité,3.(^) 

Lib.^L ^ 77/r-Liw parloit de même: „ Pour 
„ ce qui eft, dit^il, de ces événemens 
„ merveilleux qui- nous font tranf- 

„ mis, 

(<0 Valib, Mat. Lib.I. cap. 8. Née me prsterU 
de metH c^ voce Deerttm immertditimy hummùs ocih 
Us i^itrîbufque percepto ^ quÀm in aneîpUi opiniene 
éfitmMth verfetnr : fed quis non nevs dUuntur, fei 
trsd/es refemntur^ fidim suâeres vindUent. 
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ly mis ) moins par des monumens fi- 
,, déles que par des fiibles Poétiques^ 
,, je ne prendrai pas fur moi de lei 
3, affirmer ni de ks réfuter, UAntî* 
3, qulcé eft en pofTeilîon de mêler 
33 quelque, chofe de divin dans lorH 
,3 gine des Peuples pour les illuftrer 
33 davantage. Mais quelque juge* 
33 ment que Ton porte fur ces fortes de 
33 récits , je regarde la chofe comme 
3, indifférente 33. ^mu Curce (4) n'étoît 
pas plus décidé à cet égard : ,> On peut 
33 bien juger, dît- il ^ que j'en raportc 
,3 plus que je n en crois. D'un côté je 
33 n'oferois affirmer des chofes dont je 
33 doute,& de l'autre il n*cft pas à propos 
33 de fupprîmer ce qui fe dit. On 
trouve de femblables aveux dans Po^ 
lybe , dans Flutdtquc , & dans p'"- J'"f 'J"®' 
fieurs autres > & Ton fait de quel j10m«/«i5% 
air Cicéron traite qz% fortes d*Hiftoircs^^^^^*^'** 
dans k% Livres deU Divindtiên Se de 
i4 nature des Dieux. 

Mais prenons quelque exemple par^^ 
ticulier ^ pour faire juger des autres. 

V Le 

(«) QpiNTB CURCB, Lib. IX. E^dem flurs trânf* 
crih quim cndo. Nsm née Mffirmsn fyfimc$ di jm* 
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Le premier qui fc préfente eft celui 
de Tenlévement de Romulus , qu on 
a bieh ofé nous oppofer depuis peu. 
{b) Rûmulusj que le Sénat comm en- 
coit à redouter , ne parut plus dans 
iAffemblée publique après une tem- 
pête; & comme le peuple en murmu- 
roît > jfulius Prâculus , l*un des Séna- 
teurs ) affiira le lendemain que Râmnlus 
hii étoit apparu ) & lui avoir dit qu il 
étoit placé au rang des Dieux, & quil 
vouloir que les Romains ladorafTent 
fous le noiTl de Quirinus : ce difcours 
fit fon effet ^ & apaifa la multitude. 
Comment eft-il pq/ïîble qu'on nous 
objefte férieufement une pareille Hif- 
toire, qui n'a été écrite que plufieûrs 
fiécles après Tévénement, fur une tra- 
dition très incertaine, & d'une ma- 
nière fort différente ? enforte qu'il eft 
fort douteux que Proculus ait jamais 
dit ce qu'on lui attribue , & quand il 
l'auroit dit , ce n'eft après tout qu'un 
feul témoin trop intéreffé à tenir ce 
langage ) & dans la bouche duqud 
on voit affez que c'étoît une rufe po- 
licique. Le 5énat > au raport de plu- 

5, fîcurs 
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5) fîeurs Hîftoricns^ s étoît défkk de cfc " 
■,, Prince i maïs ne voulant pas quoh 
^y crût qu'il cilt contribué à fa mort , 
yy il lui dreffa des autels ^ & fît un 
yy Dieu de celui qu'il n avoît pu fouf- 
55 frir pour Souverain y^. Voilà tout 
le myftércj au jugement c^e YJUc de 
Vtrtùi y qui ne s'cloignc fias de celui 
'de ^lutdrquc. Ce dernier Auteur cnjjwjrqwe. 
prend occafîon de réfuter de pareil- Ji/w. 
les fables y Se de prouver en même 
tems que fi U corfs eft mortel y Came 
farticife à timmertâlité y & retour^ 
ne vers les Dieux > àfr}s quelle ejî 
dégagée des liens d$i corps. C'eft aittfî 
qu'un homme fage y en rejettant def 
fidions y prend à tâche de pôfcr 
& de défendre les véritez effentiellesf, 
pour tenir toujours Un jufte milieu en- 
tre deux grands ccucîls, celui de la cré- 
dulité & celui de l'irréligion. 

Pour ce qui eft des guérifons Opé- 
rées par UefpafieHy il eft vrai que nous 
avons là-deflus le raipport de deux 
Auteurs prefque contemporains, Tâcite 
(r) & Suétone {d)y qui nous difcnt que 

V 2 . ceÉ 

W Tacit. Hid Jjh. IV. c. tu 
\A) Sùbt. in Vcfpaf. c. 8. 
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cet Empereur étant à Alexandrie , il 
guérit un homme qui avoit une tache 
dans Toeil, & un autre qui avoît mal 
à la main ou au pié. Mais i^. nous 
n'avons le rapport d'aucun témoin ocu- 
laire i car Suétone & Tacite ne fâvoîcnt 
la chofe que par ouï-dire. Ce n cft 
pas qu'il manquât de témoins, puis- 
que la chofe fe pafToit devant une 
foule de Courtîfans. Maïs on peut 
juger 5 par les différences mêmes qui 
fc trouvent dans le récit de ces deux 
hîftoricns, que celui des témoins n*é- 
toit pas uniforme* D'ailleurs on n î- 
gnore pas le rolle que peuvent faire des 
Courtifans autour d*un nouvel Empe- 
reur, que chacun veut exalter, furtout 
quand Téleâion n'eft pas décidée. 
Pour accréditer donc le parti de 
Vefpaften , Ion affeâa de répandre 
qu'il étoit ce Libérateur annoncé 
par d anciens Oracles, qui devoir ve- 
nir d'Orient précifément en ce tems- 
là. Jojefhe lui-même donna dans cette 
flatterie* Pour appuyer ce bruit popu- 
laire, qui n étoit rien moins qu'indi^ 
férent dans une telle conjonâure, il 
étoit à fouhaiter que le Ciel parût fe 

dé- 
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déclarer en fa faveur par quelque Hgne* 
Ilparoit auifî que les Alexandrins cher- 
choient alors à gagner ks bonnes grâces, 
pour obtenir 1 exemption de certains 
impots {é). Quoi de plus facile en pa- 
reils casaque de trouver parmi ce peuple 
adroit &rufé des gens qui contrefîflent 
les malades, en difant que le Dieu Serd-^ 
fis leur avoit ordonné de venir trouver 
l'Empereur pour être guéris? Pcrfonnc 
ne prenoît à tâche de les examiner fort 
fcrupuleufement > on les prit pour ce 
qu*ils fe donnolent ; & ce pouvolent 
être des gens inconnus à tous les 
fpedlateurs* D*ailleurs ce nétoîent 
point des malades dont Tétat fût des- 
efpéré & la guérifon impoflîble : on 
en choi/ît de ceux à Tégard des- 
quels il eft facile d*exaggércr le mal 
ou de feindre la guérifon. Ce qu'il 
y a de plaifant, cVft que Vejpafien 
lui - même , en homme fenfé & qui 
ne connoiffoit point en lui les dons 
admirables quon lui attrîbuoît, fe mo- 
qua d abord de la propofîtion qu'on 
lui fit de guérir zt% deux hommes, 
ne voulant pas s'expofer à faire un 
V 3 mau- 

(*) Voyez Xtfhllln. 
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mauvais pcrfonnagc(/). Les Médecin^ 
confultez apurèrent ^ue ces mdUdies 
netoiemt^As tellement inçurahles de leur 
nature 'i qùon ne fut en venir à bêui 
4vec du tems & des remèdes. Ce mot 
échapé à l'Hiftorien 'gâi;e tout i car fi 
ces maladies n^étolent pas incurables, 
voilà un miracle cjui fe réduit à bien 
peu de çhofç : Et qui fait y difoit-on 
encore félon Tacite, fi ee pefi pas ici 
îftHe occafion ou les Dieux veulent mon^^ 
trer que téùSHon de t Empereur efl leur 
puvrage ? Voilà le myftérc quîfe Recou- 
vre : on étoit bien aîfç de fàvorifer Iç 
nouveau Prince par cette rufe. Enfin ^ 
ajoute -t- on, fi U chofe réiifjity toute 
la gloire en fera pour le Prince ; & fi 
elle ne réiijftt pas^ t affront retombera 
fitr ces deux miferables qui fetft venus 
fe préfenter ici mal à propos. On voit 
par-^là que petfonne dans cette affaire 
ne prenpît à coeur les intérêts de la vé- 
rité, & que cç n'étoit qu un jeu qu'on 
hazardoit fans en craindre les fuites. 
Vefpafien commença enfin à croire que 

rien 

. /P Vcfoafianus ^«W irridere, f/fernarii mtqtu 
fllts tnJi^niiùHSi modbfMmum vsnitMth metuer$i fnodk 
^bfecratlone îpfcrtêmi é* vocsitês MéM^firm 'm ffim 
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rien nétoit au-dtffus de fa fortunt^ & 
f Tenant un vifage gai , au milieu dune 
foule curieufi & attentive , ilft ce quen 
exigeait de lui , qui étoit de mettre de 
la falîve fur les yeux de Tun, & de 
marcher fur la jambe de lautre. Auflî- 
tôt le premier sécrîa qu il avoît re- 
couvré la vue, & le fécond fe mît à 
marcher. Tacite ajoute , qu*il y 
avoît des témoins , qui racontoient 
ce fait long - tems après , & lorfque 
rien ne les engageoit à mentir* Cela 
fe peut; les vrais auteurs de ce petit 
manège étoîent des Alexandrins , qui 
ne fe montrèrent pas* Et pour les 
Romains de la fuite de VeJ^aJien qui 
en parloient à Rome , ils pouvoient 
rapporter de bonne foi ce qu'ils avoient 
vu fans trop d^examen ; deux ou trois 
perfonnes apogées fuffifbient pour 
jouer cette comédie, & pour en impofer 
à tous les afliilans. Mais enfin pour- 
quoi VeJ^aften perd-il ce beau privilège 
quand le tems & le Théâtre changent » 
& pourquoi ne s*avlfe-t-on plus de 
rîmportuner-pour des guèrifons? Ceft 
qu*une telle fcéne ne pouvoir pas fe 
préparer fi fouvenc, & qu'on n'en 
V 4 avoîe 
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avoit plus bcfoin dès que l'Empereur 
fut bien affermi fur le trône. 

Venons à Hadrien, Gomme il étoit 
malade & mélancolique au point de 
vouloir attenter à ià vie, on s'avifoit 
de tout , pour charmer fon ennui & 
pour le détourner d*unc fi funefte réfo- 

t» ».</«•*. Auteur poftérieur a ce tcms-là d'envi- 
ni, c»p. v.ron deux fiécles) une femme vint dire 
qu elle avoit été avertie en fonge de 
faire entendre à l'Empereur, qu'il ne 
devoir pas fe tuer, puifqu'il rccou- 
vrcroit la fanté i mais qu'ayant né- 
gligé d'obéïr â cet ordre, elle avoit 
perdu la vue en punition de fa né- 
gligence i que même eUe avoit reçu 
Ja même commidion une féconde fois, 
avec promeffe que fi elle s'en acqui- 
toit & embraffoit les genoux du Prin- 
, ce, elle recouvreroit la vûë; ce qui 
arriva en effet , quand après avoir l^k 
ce dont çlle étoit chargée , elle fe lava 
, dans l'eau du Temple d'où elle étoit 
venue. On vit auflî venir de Pannonic 
un aveugle-né pour vifiter Hddrie» qui 
avoit la fièvre. Dès qu'il l'eût touché, 
tous deux s'en trouvèrent bien j la 

fièvre 
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fièvre quitta TEmpcrcur, & Tavcuglc 
recouvra la vue* Sfartien^ qui raconte 
çeshîftoîrcs, nous avertît loi -même 
que r Auteur d'où il les tire, avoûoît 
que tout cela n étoît qu'un jeu. On 
nous permettra bien de n'être pas plus 
crédule que lui* 

Après cela, comment ofe-t-on nous 
alléguer des faits fi équivoques > fi 
incertains, fi peu reçus même de leur 
tems, & a généralement rejettes pa^r 
les gens fages > pour les mettre en 
parallèle avec des faits revêtus d'autant 
de caraâéres de vérité , que le font 
ceux de l'Evangile? Des chofes fi dif- 
femblables ne fe comparent point; 
Autrement les plus légers récits feroient 
mis au même rang que les Relations 
les plus authentiques ; des bruits pa« 
pulaires iroient de pair avec une en- 
quête juridique > & il n'y a point 
dHiftoire dont on ne pût afibîblir la 
créance , en y oppoiant des Êibles 
qui y auroient quelque rapport, quoi- 
qu'>ivec des différences infinies. 

Nous renvoyons l'article SAfollth- 
nius à un autre chapitre, parce qu'il 
demande plus de ducuflion. 

CHA- 
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CHAPITRE XX. 

Suite de tobjeltion frécédente , tirée àt 
ce qujon Attribue de merveilleux d 
Apollonius de Tyane. 

LE pcrfonnage dont îl s'agît , cft 
un Sophiftc Grec , qui vîvoit 
depuis le tcms de Nerûn jufqu à ce- 
lui de Nerva , & quî fit , dit-on , plu- 
fleurs chofes merveiUéûfes , comme 
de fe tranfporter dans les airs avec 
une rapidité furpfenante> de guérir 
promtement des maladies , d*enten. 
dre le langage des oifeaux , de reffuf- 
citer un mort , de deviner ce quî fe 
paflToît en des lieux éloignés &c. Un 
Auteur nommé ThiUJtrdte a écrit ià 
vie fort au long 5 & deux Phîlofo- 
phes , Hieroeles & Porfhyre , Font op- 
pofé à Jfisus^CHRiST.j^Pourquoî 
3, exalter fi fort vôtre maître ? di- 
5, foient - ils aux Chrétiens. Nous 
,, avons eu auflîi un homme admira- 
^5 ble 5 un faifeur de prodiges , quî ne 
^ c^de en riçn su vôtre , fi pême il ne 
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,5 le furpaiTe. Et là-deflus on étaloit 
la mcrveiUeufe hiftoire de cet Afol- 
lû»ius. 

Ma première remarque eft, quç R^nft» 
nous ne connoifibns ce Sofhifte que 
par ThilofiratCi qui en a écrit la vie 
fix vingt ans après, & cela dans la vue 
d'embarraflèr les Chrétiens dont il 
ètoit ennemi. C'cft donc ici un Avo- 
cat qui plaide fa Caufe, plutôt qu'un 
Hiftorien qui cherche la 'vérité; & 
le perfonnage qu'il introduit n'eft auffi 
qu'un Héros de Théâtre, cxaggeré à 
delfein , & dépeint félon que l'intérêt 
de la Caufe le demandoit. 

II*». Phitojrate , qui écrit cette vie 
fous l'Empereur Seftime Sévère , c'eft- 
à-dirc, plus d'un fiécle après la mort de 
fon Héros, ne parloit point pour avoir 
^û , & par conféquent ce n'eft pas un 
témoin. Il n'écrîvolt que fur les Mé- 
moires d'un certainP^ww, compagnon 
à: Afollonius ^ dont l'Impératrice >/m 
Via lui avoit remis les papiers. Mais 
on n'eft point sûr que tQ% papiers fut 
fcnt de bamis j & après tout, de quel- 
le autorité ce Damis peut - il être ? 
nous ne le connoiflbns point \ & ce 

que 
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que Vhiloftrâtfi nous en dît , mar- 
que un homme léger & crédule : il 
aflliroît, par exemple, d avoir vil & 
ouï parler la ûatuë de Memnon , près 
de Thébes en Egypte. Pkibjrdte lui- 
même donnoit dans tous les fonges des 
Pythagoriciens de ce tems-là) & dans 
ce qu'ils apelloient les fecrets de la 
Theùrgie. Vous lui entendrez dire 
que les Indiens fe rendent invifibles 
quand illeurplait, que les Brachma- 
ncs s'élèvent en Tair & fe tiennent auflî 
long-tems qu'ils veulent à deux cou- 
dées de terre, & d'autres pucrîlîtcz 
femblables. 

III®. Uoccafion même qui Ta fait écrire 
lui ôte prefque tout crédit. Julie aimoît 
le merveilleux; elle fouhaita qu'on lui 
rédigeât certains Mémoires qu'elle te- 
noit on ne fait d'où. Pbiloftrate faîfît cet- 
te dccafîon de lui faire fa cour , & en 
même teras de forger une pièce qu'il 
croyoit propre à oppofer à nos Evan« 
giles. Que rîfquoit-il à prêter fa plu- 
me pour un tel Roman fil alloit à 
{qs fins , il plaîfoit à Tlmperatrice, il 
amufbit le public; & comme il n'é- 
crivoit pas de fon chef ^ il ne fe croy- 
oit 
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oit re{pon(ablc de rien, & pouvoir 
mentir en toute sûreté. 

IV^. Quant au caradére même 
& Apollonius^ tel que PhiUJfrate nous 
le dépeint , il ne 6it guéres plus 
d'honneur au Héros qu a THiftorîen i 
puîfqu'au travers de plufieurs belles 
qualîtez qu'il lui attribue, on neiaiffe 
pas de voir que c'étoît un homme 
vain, hautain, brouillon, & fe mê^ 
lant beaucoup trop d'intrigues poli- 
tiques. 2^. Il eft viiible que fâ pré* 
tendue fagefTe étoit purement hu- 
maine , puifqu'il ne fit d'autre métier 
toute fâ vie, que d'étudier dans les 
Ecoles où Ton (è vantoît d'enfeîgner les 
fcîences occultes , comme en Cilicie , à 
Babylone, aux, Indes , à Cadix, en Egy- 
pte; partout où Ton parloir de Magie 
& de Theurgie , on l'y voyoic accou- 
rir. 30. Et en effet, fa Philofophîe fe 
tournoît prefque entièrement de ce cô- 
té-là. Au lieu d'écrire des chofcs uti- 
les 5 il fit un livre d'Aftrologic judi- 
ciaire ; il fut toujours grand faurcur. 
de ridolatrie ; il enfeigna la métcmp- 
fycofe , & même impudemment > jut 
qu'à aflfurcr qu'un lion qu'il \o\int 

écoic 
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étoît Amafis^ ancien Roi d'Egypj 
Enfin fa vie n cft prefque qu'un tii 
davantures bizarres, mêlées de tra 
thii.L.iv#fuperftitîeux. Il cft dît, par exer 
^•*^' pie, qu'étant invité aux noces d^ 
amî, il l'avertît que fon époufc rf 
toit qu'un Démon femelle fous l'a 
parence d'une femme î & qu'en effc 
dès l'entrée du repas, l'époufe difpar 
avec tous les apprêts du feftin , lai 
Tant répoux & tous les conviés bî^ 
iî/V.L. IV. interdits. Une autre foîs il confeil 
^' *• aux Ephéfiens de\ lapider urï mendiai 
pour fe délivrer de la pcfte* Quan 
cela fut exécuté, & qu'on voulut er 
lever les pierres, on fut bien furpr 
de trouver en place d'un homme mo 
un gros chien noir qui écumoit con 
me un Lion. Voilà un échantîilq 
des jolies hiftoîres de cet Auteur. 

V^. Ce beau Roman étant une foi 
lâché dans le public , il étoit tou 
naturel que des gens maU intention 
nés pour le Chtiftianifme , affedalTen 
de citer ce livre par oppofition à TE 
vangîlei & voilà ce qui l'accrédita 
Car d'ailleurs Apêllomus n'a point fon 
dé de lèâe , & fes prétendus prodige 

non 
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îî*ont eu aucun effet ni aucunes fui- 
tes remarquables dans le monde. ?$r^ 
phjre lui-même qui nous le vante, ne 
Je reconnoîflbit point pour fon maître , 
& ne fe mit pas en peine de recueillir 
(es leçons comme devant fcrvir de 
régler il n*en parle qu hiftoriquement, 
pour loppofer à Nôtre Seigneur* 
Sans cette fàntaîfîe , le nom à'Apollo^ 
mius feroit demeuré dans loubli. il 
n eft refté aucun monument de lui > 
ni là moindre trace d aucun bien qu il 
ait fait aux hommes : enforte que les 
merveilles qu'on lui attribue fe trou* 
veroient prodiguées en pure perte. 

Voilà quel homtae & quelle Hif- 
toire on a effayé d oppofer à Je- 
sus-Christ & à TEvangile; ufi 
vain Sophifte, à tout ce qu*il y a 
de plus refpciâable ; un défenfeur de 
rAftrologîe judiciaire , de Hdolatrîc 
& de la Magie , au reftaurateur de la 
vraye piété & à l'ennemi de toute 
fuperfticîoni un difcoureur en qui per- 
fonne nîa crû férîeufement , & qui na 
point lai/Té de difciples vingt-ans après 
lui, à un Maître dont la doârine eff 
reçue & admife dans une grande partie 

du 
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du monde depuis dîx-fept fîécles; un 
Roman bâti en Taîr, fans autorité & 
fans preuve, à uneHiftoîre authentî- 
que 3 écrite par plufîeurs Auteurs gra* 
ves^quî ont été eux-mêmes témoins 
de ce qu'ils rapportent , & qui ont 
tous les caraûéres de bonne foi que 
Ton peut dtfîrer. Quelle comparaîlon 
y a-t-il à faire entre deux chofes fî 
difproportionnées? Que Ton mette 5 fi 
Ion veut, la vie àiÂfollomus à côté de 
certaines Légendes non moins puériles 
que fabuleufes, je ne m*y oppofe pas* 
Mais de Toppoicr à FHîftoire de Notre 
Seigneur Jesus-Christ, c'eft 
manquer de pudeur & de difcernement; 
Eufébe réfuta autrefois cet indigne 
parallèle dans fon difiours contre Hie- 
rodes {h)^ & dès lors il ne dcvroît 
plus être renouvelle. 

Mais n'oublions pas de rappel* 
1er ici une réflexion qui a déjà 
été faite, fur le tour que prenoîent 
alors les Payens pour afFoiblir Tim- 
preffion éts miracles de TEvangîIe. 
Au lieu de dire que c'étoit un tiiTu 

(^) Ce petit livre a été traduit en François 
par Mr. le Préfident C9$ilm. 
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de fables dcftîtuées de preuve , nous 

les voyons mettre fur la fcénc un i 

homme à prodiges , qu ils exaltent i 

avec alFeâation. Auroient- ils eu rc- • 

cours à un pareil fantôme, fi par les 

monumens de ce tems-là , dont ils \ 

étoient près , ils avoient pu convaîn- 

cre de faux le récit des Evangelîftes ? 

Ce parallèle artificieux , montre affez ^ 

qu'ils ne nioîent pas abfolument \ts 

miracles de Nôtke Seigneur, 

mais qu'ils cherchoîent feulement à 

en éluder la conféquence^ 



CHAPITRE îtXL 

Septième Objeélion. Que les Chrétiens 
eux-mêmes forgent & débitent tant 
de faux miracles y (jue cela fait aujji 
douter des miracles de P Evangile. 

NOus venons de réfuter des Pa^ 
yens qui mettoîent leurs pré-, 
tendus prodiges à côté de ceux de 
TEvangile. Il s*agît à préfent d'en- 
vifager la même objeâion fous une 
autre face ^ en répondaot à de^ 
X gens , 



t 



322 Seci.VltDBS Miracles. 

gens , qui n'admettent pas plus Ic^ 
uns que les autres , & qui vont juf- 
qu à s*autorîfer dans ce doute par 
cent exemples de faux miracles for- 
gez & reçus parmi les Chrétiens. 
53 Voyez, difent^ils'^ certains AAcs 
5) de Martyrs , & la plupart des Vies 
3, des Saints i quoi de plus fabuleux? 
3, Tandis qu'un Siméon Métaphrafté 
^rempliflbît TOrient de pîeufes fic- 
jjtions, Grégoire le Grand ^ & d'au- 
33 très après lui , n'en ont pas moins 
3, înfcdé rOccident* Certains fiécles 
33 ont été fi fertiles en ce genre d'in- 
3, ventions, qu'il ny avoit pas une 
35Eglife5 pas un Monaftére3 qui ne 
35 cherchât à fe diftinguer par cet 
33 endroit. Ce goût neft pas même 
3, tellement paflTé de nos jours , que 
35 Ton ne voye encore àQs fables de 
35 cette efpcce conftamment reçues en 
35 certains païs , & de nouveaux pro- 
35 dîges être annoncés & foutenus par 
33 des gens graves. Ka-t-on pas vd 
3> en 1725. un grand Prélat nous don* 
,5 ner la guérifon d'une femme du feux- 
35 bourg S. Antoine à Paris 5 pour mi- 
^aiaculcufe» fur des apparences bieir 

,,légé. 
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53 légères ? (4). Et la même Capitale 
>5 n a-t-cUe pas été témoin (îx ans après^ 
33 de 1 étrange fcéne des Convtilfionnai^ 
^^res^ dont pluficurs fe diibicnt guéris 
53 de divers maux ? fcéne qui ne fem- 
33bloit pas faite pour un Ç\ grand 
j> Théâtre 5 ni pour un fiécle tel que 
3^ le nôtre , & dont pourtant quantité 
33 d'honnêtes gens ont été les dupes. 
^y(b) A qui fe fier après cela? fct fi 
3>ron a pu de nos jours & fous nos 
33 yeux 3 en împofer ainfî au Pu- 
as blic 3 quel garant avons-nous con- 
jjtre les illufions & les furprîfes d'un 
5> tems & d'un lieu plus éloigné , d'où 
,j nous ne fommes pas à portée d'avoir 
5> les mêmes éclaircîflemens ? 

Il faut avouer que cette objeâîon, Rcponft* 
qui eft très commune, eft auill une 
des plus éblouiïfantes , parce que la 
plainte qui en fait le fondement n'^efi 
que trop jufte* On ne fauroit nier 
qu'il n y ait en effet parmi les Chrê^ 
liens cent exemples de fiiSions qu'on 
X 2 à 

(4) Mandement de ^îr. le Cdrdinal Di i^oAii,« 
lis Arohevêque de Paris, au fujet de la guérie 
(on de la Dame La Fofle lyijr. 

,(}) On en parlera plus au long dans le Gb»« •0§ 

pitro fuiranc. 
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, a ofé nommer fraudes fteufes , maïs 
qui méritent plutôt d'être qualifiées 
dlmpodures facrîlcges , puifque rien 
n'cft plus contraire à la vraïe piété. 
X AHguflin fe plaîgnoît déjà de fon 
tems , de ceux qu'il nomme Adirabi-^ 
lidrii^ àcs Inventeurs ^ ou des amateurs 
de merveilles^ quoique lui-mêmtf naît 
pas toujours été aflez en garde contre 
cet écueil; & \^imviiAielchiorCamtSy 
Evêque des Canaries, dcploroit auffi, 
il y a deux cent ans , le même icandaie 
en ces termes (r) : ,, Je vois que Ton 
,5 débite çà & là des miracles, non pour 
„lcbcfoîn de TEglife, mais pour des 
j, vues particulières , comme Jl eft ar* 
5, rivé fur la queftion de t immaculée 
y^ Conception y chaque parti n'ayant 
,5 pas eu honte de forger àz^ Révéla- 
5,tîons contraires même Tune à Tau» 
„ tre î ce qui ne fait qu'apprêter à 
,, rire aux impies , & arracher à^s lar- 
„ mes aux gens de bien. Car quoi 
,, de plus propre à attirer le mépris fur 
^, les dons de Dieu & fur les miracles 
^, du Ciel, que de voir l'abus qu en font 

^> Itt 

0^ {c) Ucormm^ Corn. Lib. "Ht tap • ^« P# HkmsMâ 
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))les hommes pour leurs intérêts & 
,3 pour leurs opinions particulières ? 
}i Ceux*là font , fans contredit ^ un très 
,,grand tort à TEglife de Christ, qui 
,, croyent que ce ne feroit pas racon- 
,, ter aiTez bien les aélions des Saints, 
,, que de n'y pas mêler de faufles ré- 
3, vélations & de faux miracles ,)• 
"^II ne feroît pas difficile de citer plus 
d'un Auteur tel que celui-là, qui ont 
tenu le même langage, & qui ont 
même donne fur ce fujet des avis pleins 
de candeur, qu'on pourroit bien éten- 
dre au-delà de leurs expreffîons , fans 
aller peut-être au-delà de leurs in- 
tentions {d) : ce qui fait voir au moins, 
que la crédulité qu'on reproche aux 
Chrétiens n eft pas générale. Outre 
les Proteftans, quon fait qui en font 
exemts, on voit que les plus fages 
des Catholiques - Romains fouhaite- 
roient eux-mêmes que Ton remédiat 
X 3 à 

(lO Comme le P. Mabillon, dans fon Tmiti 
dis Mittdes Menaftiquês y & dans fa Lettn d$ CultH' 
SanHorum ignêtomm ; Mr. l'Abbé Flfuiiy en plu- 
lieurs endroits de fon Hiftoire Eccléfiaftique \ 6c 
Mr. Db TiiiSMONT, dans fon Avcrtiflcment à 
la tête de {é% Mémohts BceUJisfllqtées ; Quoique ce 
dernier n'ait pas toujours exerce fa Critique âuffi 
Ubremeoc qu'il l'auroic di^» 
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à de pareils abus. Que devroîent donc 
faire à cet égard, ceux quifc dîfcnt les 
grands ennemis de la Supcrftitîonî 
Ils devroîent aider les gens fagcs à 
déraciner ce mal peu à peu, & ï 
donner de juftcs régies pour difccr^ 
ner le vrai du faux. Maïs de fc pré* 
valoir comme ils font, de ce qu*oa 
débite de feux miracles, pour rejettcf 
îndifFéremment & fans diftindion tout 
ce qui eft miraculeux , c'eft à peu 
près comme fi Ton difoit : ,,I1 court 
„ beaucoup de feuffe monnoye, donc je 
„ n en veux recevoir aucune : il y a xzm 
3, de charlatans que je ne veux écoui- 
„ter aucun Médecin; j'ai été fî fou- 
,,vent trompé que je ne veux me 
5, fier à perfonne 5,^ Aînfi raîfonnent 
des efprits fuperficiels, qui ne veu- 
lent pas fe donner la peine de dif- 
tînguer ni dapprofondir , & qui 
HÎment pourtant à fe décider par 
des propofitîpns unîverfelles. On 4 
plutôt fait de dire , Tçut eji flein 
4e faux mirdclesy donc il nj en d point 
4e vrais , que d'entrer dans des dif- 
cuflfîons & des dîftinâions qui con- 
^lîiroîçnt 4 prçn^rç des n^îliçux. Les 

LOglT 
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Logiciens obrervent' qu'il n'y a point 
de fophîfme plus commun que celui-là , 
parce qu'il bâtît fur un principe vrai, 
je veux dire, fur certains exemples ,& 
que les hommes jugeans volontiers par 
analogie ou par comparaifon , font 
fore portez à tirer de ces exemples une 
conclufîon trop étendue. Ce qu'on 
peut conclurre légitimement de ce 
qu'il y a tant de faux miracles qui 
ont cours dans le monde , c'eft qu'il 
fiiut être fur (qs gardes pour ne point 
donner dans les pîéges qu'on tend à 
nôtre crédulité. Voilà auflî la confé* 
quence que nous €n tirons > aller plus 
loin 5 ce ne feroit pas raifonner jufte. 
On ne niera pas que Dieu naît 
pu jadis opprer de vrais miracles pour 
1 etabliffemcnt de fon Eglîfe , & que 
cependant des Chrétiens ne puiffent 
avoir l'imprudence d'y en ajouter de 
faux, de cela par une dévotion mal- 
entendue, ou par une fuite trop natu- 
relle de certaines opinions ou de cer-» 
tains établiffemens qui ouvrent la por- 
te à des fictions. Ces deux chofesJà 
font aflTurément très - poffibles. Mais 
en ce cas > fcroit^l jufte que la faute 
X 4 dos 
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des hommes rejaillît fur Tœuvre dû 
Dieu ? le mélange de Tîvraye avec le 
froment doît-îl nous faire également 
rejettcr l'un & Tautre ? & n'en faa- 
roît-on faire un jufte dîfcerncment 9 
Sur ce pîé-là il dépendroît toujours 
de la malice humaine d obfcurdr la vè« 
rîtéj & quoique Dieu fît pour donner 
de réclat à une Révélation par les mi- 
racles les plus authentiques 9 il fuffiroit 
d'inventer & de répandre des fables 
pour ruiner tout le fondement dç 
nôtre foi : conféquence abfurde, com- 
me chacun voit, & qui fuffit pour 
nous faire défier du principe d'où elle 
découle. 

Je confentîroîs pourtant qu'on ne 
fc donnât p^ la pcrne de démêler ici 
le vrai du faux, s'il ne s'a^iiToit que 
d'une chofe indifférente , iur laquelle 
il fût permis de demeurer toujours en 
fufpens, fans rien croire ni rien dé- 
cider pour ou contre. /Mais il s'agît 
du choix d'une Religion } il s'agit 
de fàvoîr fî le Chriftianîfme efl éma^ 
né de Dieu , & fi c'efl en eflfet la 
voye du falut ; il s'agît de voir (i 
fcls ou tels préceptes Qous lient ^ 

H 
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ft quelle affurance nous pouvons 
jivoîr de la remîflîon de nos péchez 
& dune immortalité glorîeufe. De 
lels lujets méritent bien , ce me 
femble , que nous fortioHs de nôtre 
parefTç pour examiner ce qui en eft» 
Quelcun qui trouve dans les papiers 
un titre qui lui aflure une riche fuccei^ 
iîon, ne le négligera pas, fous prétex- 
te qu'il a ouï dire qu*il y a quantité 
d*a^es fuppofez ou falfifiez i la chofc 
vaut bien la peine qu il rapprofondifTe» 
En général tous ces lieux - communs 
de Pyrrhonifme hîftorique , à quoi 
Ton s'arr^e volontiers quand il n'eft 
flueftion que d'un jeu d'efprit ou d'un 
fujet indifférent, feroîent mal reçus 
chez 4cs gens fages qui auroient à fe 
déterminer fur quelque affoire împor- 
tante« On lai0e alors les généralités 
& les vaines comparaifons^ pour cher- 
cher des raifons folides , & pour con* 
fîdérer les chofes en elles-mêmes, avec 
leurs différences & leurs rapports. 

Je demande donc qu'on examine 
les faits qu'on oppofe aux nôtres > 
foit pour le fond des preuves > foit 
pour les autres motifs de crédibilité. 

sn 
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S'il y a en effet de la parité , il fera 
permis de les enveloper dans le mê- 
me jugement ; mais fi l'on y trou\ c 
des différences eflentiellcs, il ne feroic 
pas jufte de les confondre. 

Or pour les comparer avec quel- 
que précifion , je remarquerai d'a- 
bord 3 qu'on ne voit pas à beau- 
coup près la même utilité ni la même 
importance aux uns qu'aux autres. La 
Religion Chrétienne avoit abfolumenc 
befoin des miracles de Jes us-Christ 
& des Apôtres ; mais çUc fc palferoit fî 
bien de ceux qu'on y ajpute , qu'ils ne 
font que la défigurer. De quoi s'agît- 
îl en effet ? d appuyer quelque créan- 
ce ou quelque pratique fuperftitieu- 
fe, tout au moins inutile? d accrédi- 
ter un Saint , une Image , une Reli- 
que ? d'attirer la dévotion à une Eglife 
plutôt qu*à une autre , de faire hon-» 
neur à un Ordre Religieux , &c. ? car 
voilà où aboutiiïènt la plupart de ces 
nouveaux miracles i (d) â\x lieu que 

ceux 

(d) II y auroît bien des chofcs â dire fur ce 
fujet. On les trouvera, à ion veut, dans un Li- 
vre imprimé à Dûuat ( ou plutôt à Zurich ) S. 
1731. fous ce titre : De miraculîs qud Tythagorâ » 
Jif$llonîo T^anenfi i IrMelfc» Affijlo^ Domlmco ^ 

Ignatk 
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ceux de J E s u s - CflwsT & des Apô- 
tres avoienc un tout autre ufage 8c 
une toute autre gravité. Ceft ce que 
remarque fort bien XAbbé Du Gué. 
9) Les npracles dé TËvangile, dit •H y 
5) font fi fcrieuX) fi dignes de Dieu^ 
,) fi convenables aux lieux , aux per«- 
,, fonnes , aux vérîiez dont ils étoient 
,, Tappuî , & ils font écrits d*une ma* 
5,niére fi iage^ fi modefie, fi reli- 
5, gieufe , qu'on en fent tout d'un 
,3 coup la différence d'avec ces faux 
,, miracles > dont les hommes oififs & 
9> téméraires ont quelquefois rempli 
9, certains aâes de martyres dont ils 
j,avoient altéré la première fimplî-^ 
„ cité {e) ,y. 

2^. Comparons aufli les tems & 
les conjonctures où ces divers mira- 
cles ont été publiés. D'un côté, c eft-à- 
dîre 5 dans l'Evangile, nous voyons des 
miracles d'un genre nouveau , faits 
pour établir une Doârine nouvelle Se 
contraire aux préjugez reçus, ce qui 

les 

inntiâ L$y$ÎA frlhHHntur , LlMltu auê^re FhtltHrê 
fielveth. On y pcuc joindre ce que dit Mr. !#»- 
fant de S, Vranfôîs Xsvtery Préiervacif Tom. l. 
Préface, ;»4if. 7^. & le Traite de h/ir» Seras fur les 
Miracles , Chap. XIV. 
(1) Principes 4c la Foi> ?m$. llh cLXX.Ârt.i • 
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les expofoit à rexamen & à la criti- 
que la plus févére. De l'autre, ce 
font des merveilles débitées dans un 
tems & dans des lieux déjà imbus 
d'opinions favorables à cette, créance* 
Il ne s'agit que de faire accroire des 
chofes femblables à celles que Ton 
croit déjà ; le goût du fiéclc fe prête 
à de telles fiâions ; les fupérieucs les 
tolèrent, la multitude y applaudit, & 
perfonnc n ofe y contredire* Voilà 
le cas des merveilles qui fe débitent 
depuis dix ou onze fiécles en divers 
lieux de la Chrétienté. 

3^. Mais pefons aufli les preuves 
qu'on donne de part & d'autre. Ceux 
qui nous rapportent les miracles de 
TEvangile font des témoins oculaires, 
judicieux , qui ne pouvoient fe trom- 
per fur des faits palpables & fouvent 
réitérez comme ceux qu'ils atteftent, 
qui ont eu tout le tems de les bien 
examiner , & qu'aucun préjugé n a- 
veugloit là - defilis ; qui d'ailleurs 
n'ont point voulu nous tromper , 
puifqu'outre le caradére de candeur 
qui brille dans leurs écrits & dans 
toute leur vie, ils ont aflfez fait voir, 

par 
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par les rudes épreuves qu ils ont fub/> 
que le feul amour de la véritéi & non 
aucun intérêt humain y les portoit à 
parler comme ils ont fait, & cela 
en public , devant le peuple & devant 
les Juges, dans le tems & dans le lieu 
même où les chofes venoient de fe 
paflcr. Mais que voît-on de femblable 
ailleurs? Prefque jamais de témoigna* 
ge primitif, nul monument authenti- 
que , nul écrit original. Ce font des 
ouï-dire ou des traditions populaires > 
que nous ne tenons que de la fecon^ 
de ou de la troifîéme main, qui n'ont 
été écrites que long -tems après Ic- 
vénement, & dont la plupart fe dé- 
truifent ou par d'autres Hiftoires plus 
fidèles, ou par leurs propres cîrcon- 
ftances. Ceft aînfi que la Fable de la 
fainte Ampoule apportée miraculeufc- 
ment du Ciel à Rheims , pour le 
batême de Clovis , ne fe trouve que 
chez des Ecrivains poftérieurs de plu- 
fieurs (iécles ; tandis que Grégoire de 
Tours , Auteur prefque contemporain, 
qui décrit le batême de ce Roi avec 
toutes fes circonftances , ne fait nulle 
mention de cette merveille. Aufli le 
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T. Daniel^ & tous ceux qui ont écrit de-» 
puis quelque tems ï Hifioire de Frame^ 
omettent- Us entièrement cette tradi- 
tion comme vîfiblement fabuleufe. Il 
y en a d'autres qui ne font fondées 
que fur un- mal - entendu, comme le 
conjecture fort bien le P. Dàm Calmct 
(f) de ce qu'on dît de la maîfon de la 
Ste. Vierge transférée en 1291. par le 
mîniftére des Anges de la ville de 
Hazaireth dans la Ddlmdtie > & qua-^ 
trc ans après , dans la Marche dAn* 
€$ne 5 fur les terres d'une Dame 
nommée Laure ou Laurette. Mais 
comme Tabord de cette faintc mai- 
fbn fîtuée dans un bois n étoit pas 
fans danger à caufe des voleurs , 
elle fut tranfportée une troifiémc 
fois à une demi - lieue de là , fur 
une colline où elle eft aujourd'hui^ 

avec 

\ (/) Dom CAIMET9 DtéiiântMiri di Im BiBU^dsins 
l'article de Nazareth. Sa conjefture eft d'autant plus 
jufte, que lors qu'on ccffa après la fin des CroU 
Jades d'aller en pèlerinage dans la Terre- Sainte > 

{>lufîeurs de ceux qui avoient encore vu les faints 
ieux tandis «file les Croîfiz* en ètoient \ts mai- 
très , fe plaifoicnt à en faire des repréfentations 
aux autres , tellement qu'au défaut de l'original 
«m Y«ttluOtt moins en »Teir des^ copies. Cell^ def 
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avec une Eglîfc connue fous le nom 
de Noire Dame de Lorètte. ,, II y 
3, a beaucoup d'apparence 3 dit le yi- 
35 vant BénédiSîiHy que toutes ces dîf- 
j^férentcs tranflatîons ne font autre 
5> chofc que des bâtîmens que Ton H 
3, conftruits fur la forme de TEglifc de 
35 Nazareth ; de même qu'en plufîcurs 
35 endroits on a bâti des fépulchres 
3> fur le modèle de celui de Jérufa* 
35 lem. 

Pour ce qui eft de quelques autres 
merveilles rapportées par des témoins 
oculaires ^ il s'en faut beaucoup que 
CCS témoins ne foient au-deffus de 
tout reproche. Nous ne parlerons 
pas encore du Livre de Mr. î>e Mvnt^ 
gèroni il mérite un chapitre exprès. 
Mais en général, on peut bien dire, 
par raport à la plupart des merveilles 
Monachalesp d'un côté que ceux qui 

en 

^me fiirtout fut vîfitée par les Pèlerînt , aiix- 
suels on dit pour leur confolation qu'ils ne dé- 
voient pas avoir regret de ne pas vifîter la mai- 
jpn de la Su, Vierfe i Naz^areth , quc qui voyait 
*une^ voyoit Tautre , puifque c'étoitî prcciféinenc 
la même chofe. Cela étoit vrai en unfens, fiute» 
^^n numéro. On inventa dans la fuite la fable de' 
la tranflaÙM fur cette équivoque d'idinpké. 
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çn parlent , ont pu être trompez les 
premiers par crédulité 5 & de lautrc 
qu'on a tout fujet auflî de fe défier des 
vues baffes & întéreffées de certaines 
genS) qui loin d'avoir rien à crain- 
dre en débitant de tels menfonges , 
étoient fûrs au contraire d*en tirer de 
rhonneur & du profit. De -là vient 
qu on ne publie nulle part tant de 
pareils miracles , que là où il y a le 
plus d'ignorance , & le plus de gens 
qui en profitent {g). 

4^. Il ne faut même que jetter les 
yeux fur ces fortes de récits , pour y 
remarquer un goût d'exaggération & 
de puérîlitez qui les rend d'abord 
fufpeds, & pour fcntir que cqs Légen-^ 
délires font auflî diffcrens di^% Ecrivains 
du Nouveau Tcftament ^ que les Ro- 
mans le font de THiftoire. De- là ce 
jugement d'un Critique François (>&)• 
,, Les faux miracles rapportez par les 
,5 Moines ne nous mettent pas dans 
,,un petit embarras^ quand il faut faire 
,, bonne contenance, en effuyant les 

„ rc- 

(^) Comme le difoit Titb-Livb L. IV. c. jo. 
tlnihus ^udflui funt a^ptl fuperflUîone sntmL 

( h) L'AUe Lenglet du frijhol, Méthode poUf 
étudier rHiiloire T. I. cb. s« 
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„ reproches qui nous font faits de la 
j,part de nos ennemis. .. . Le meilleuî' 
j, parti eft d'abandonner à une impi- 
j,toyable, mais véritable critique , \z 
„ Chronique & le Chroniqueur,, (» 

S°. Aufli faut- il avouer (& cette 
réflexion eft fans doute de quelque 
poids dansja comparaifon dont il s'a- 
git) que ceux mêmes qui ajoutent foi 
a ces miracles de nouvelle date , ne 
leur attribuent pourtant pas la même 
authenticité qu'à ceux de l'Evangile. 
Car au Ueu qu'ils regardent ceux-ci 
comme certains & indubitables, il» 
ne reçoivent les autres que comme 
ayant une probabilité hiftorique,qu'on 
ne doit pas éplucher trop rigidement, 
parce qu'après tout, ces faits ne vont 
qu'à confirmer des pratiques ou des 
fentimens déjà reçus dans leur Eglîfe, 

6». A l'égard de certains événe- 
mcns du même genre, qui paroi/fcnc 
«ieux atteftés, comme Ta guérifon de 
'a De. la Fofe célébrée par Mr. le Car^ 
di»4l De Noailles , & par Mn Col- 
"iERT alors Evêque de Montpellier, 

Y je 

il) Vovez encore fur ces faux miracles le Traûé 

u.^'fi'''""' ''" ^*' ^'''^' & la ye. Lettre de 
Mr. De, vcchk iur Jcs miraclcâ. 
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je remarquerai que ces deux rcfpcâa- 
blés Prélats n ont pourtant rien vu 
par eux-mêmes. Ils ont feulement» 
appris de gens à qui ils fé fioîent, 
qu'une femme qui étoît fort incom- 
modée d'une perte de fang , avant 
^ une Procelïîon où elle fut extrême- 

ment émue, fe trouva beaucoup mieux 
après ce jour -là 5 & crut avoir été 
exaucée de Dieu dans la prière qu'elle 
faifoît pour (à guérifon. Mais i^. 
il eft fur, par l'aveu de cette femme, 
que fon incommodité avoît des de- 
grez & des intervalles, & qu'elle avoît 
déjà été une fois guérie par fon Mé- 
decin. 2^. L émotion qu'elle fentit 
alors, au point detre toute hors d'el- 
le-même, (ce font fcs propres termes) 
étoit bien capable fans doute de eau- 
fer de grands effets dans une maladie 
comme la fienne* 3°. Il faut avouer 

auffi 

- (0 J'eus occafion , étant alors à PiWiV, de crcu- 

\ fer un peu cette affaire , ôc d'en rendre compte â 

''l un ami en deux Lettres qui furent imprimées à 

mon infçu à Gmevi > & à Londres , (bus ce titre : 

Deux tittres À Mr,,, Jur le Mandement de Mr. U 

• Csrdmal De Nouilles, du lo. Août I7^^ Muru- 

jet de Uiié^rifin de U JJe. U leffe ^ 8. I7t^. Un 

,\ Doâeur de Sorbonne ^ Curé de St. Mien en Savojfe > 

^ jugea 
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aullî aue la nature même de Ton mal 
ne perhiettoic guère aux fpeélateurs ni 
aux témoins d*en difcerner les degrcz 
& les accès 5 il faloit is'cn rapporter à 
peu près à ce qu'elle en difoît clle-mê« 
me 5 & il paroic par le Procès verbal 
qui fut drefle alors, que les témoigna- 
ges rendus & recueillis, étoicnt en effet 
trop vagues & peu pertinens. Enfin 
ceux qui favent le détail & les cir* 
confiances de cette affeire^ rfignorent 
pas que cette femme , ou ceux qui la 
dirîgeoîent, pouvoient avoir leurs pe- 
tites raîfons pour Texàggérer & en 
faîrc bruit. Je n'en dirai pas davan- 
tage ici , parce qu'on pourra trouver 
ailleurs , fi on le fouhaite , de plus 
amples èclaircifTemens fur ce fait {k). 
Il fufïîra d'ajoiUer , qu'on a vu des 
exemples plus fingulîers que celui-là, 
comme la guérifon d'ime fille boiteufe 
' Y 2 à 

j."gca à propos d*y répondre par deux Lcttrts auflî 
^n^primces à Genève , ce qui m'engagea à une rcpli- 

3ue en deux autres Lettres, qui m'attirèrent une 
uplique. Comme je vis qUe cette difpute alloit 
<iegéncrer en Controverfe ordinaire, j'en demeii- 
|j>i U , & me contentai d'infcrer une Lettre 
dans le 19. Tome delà Bibliothèque Germanique, 
Pour relever certains endroits & pour faire la do- 
^«re de toute cette contcftation. 
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à Londres 9 qui en 1693. fentk tout 
d'un coup fa hanche rétablie^ en lifant 
rhiftoirc du paralytique guéri par 
Notre Seigneur, dontileft parlé 
■au 2. chapitre de S. Marc. La rela- 
tion en fut publiée en fon tems ^ mu- 
nie de tous les certificats néceiîaires; 
& ion en trouve un extrait fort cir- 
conftancic dans le Jêurndl des Savdns 
de Léipftc ( /). Mais quoique cenc 
guérifon foit plus étonnante que celle 
de la D^* Ld Fojfe , nous, n'oferions 
pourtant, la qualifier de furnaturclle , 
parce qu'il eut des caraâéres plus 
marquez & moins équivoques , pour 
conftituer un vrai miracle. Que di- 
roient les incrédules 9 fi nous n en 
avions que de cette efpêce à leur al- 
léguer ? 

Mais il eft tems d*en venir au Livre 
de Mr. De Momgeron , dont la nou- 
veauté & la fingularité méritent une 
attention particulière. 

Je pourroîs renvoyer là-de(fus 
à la Critique générdle qu'en a fait 
Mn Des Vœux -^ Ecrivain pénétrant 

& 

(/) AHik Erndifprfim , menfis Fcirusru mn. l6pî. 

pag. %u 
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& judicieux y réfugié en Hollande ^ 
& qui étoît lui-même à Paris 
du nombre des Affellans. {n%) Mais 
comme le Leâeur. attend aufïî quel- 
que éclaircîflement de moi fur cet arti- 
cle , je tâcherai de le fatisfàîre ^ en ti- 
rant bien des chofes du Livre que je 
riens de nommer , & de plufieurs bro- 
chures que j aï entre les mains. 

CHAPITRE XXIL 

Suite de la même ûhje£fi(m^ tirée de ce 
qui a été publié a Paris des guérifins 
miraculeùfes opérées fur le tombeau & 
par l\intercejftoH' de Mr. De Paris. 

LAbbé De Parisy frère d'un Confcîl- 
1er au Parlement de Paris ^ étoît 
un pieux Ecclcfiâftique, fimple Diacre , 
hautement déclaré contre la Conflitu^ 
tion 5 qui vécut en pénitent , & mou- 
rut jeune, le I. Mai 1727. Il fut inhume 
à i>. Aîedardy fauxbourg S. Marceau. 
Quelques dévots, & furtout des dévo- 
Y 3 tes, 

{m) Il avolt déjà écrit en 171 1. un DiTcoqrs 
fur les miracles, & en 175 j. des \Lettres fur les 
miracles à Mr. I)e Unupas. ( C'eft Mr. le Dofteur /# 
Gros qui lui a répondu. ) La Critique générale dont 
je parle eft en x. vol, S<>. AmJI, 1740. 
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tps, s emprefïercnt à recueillir fe$ habite 
& tout ce qui avoit approché de fa per- 
fonne,& à aller faire leurs prières dans le 
lieu de fa fépulturc. On publia même 
qu'il ^"y opéroît des guérifons. Mr. le 
Cardiml De Noailles fît faire des pro- 
cès verbaux fur quatrt ou cinq de ct% 
mîracleç, dont fon fuccefleur Mr. De 
Ventimille ne jugea pas à propos de 
faire ufage , quoique plufieurs de Mrs. 
les Curez de Paris fen prefTaflènt 
par une Requête du 13. Août 173 1. 
Il avoit même publié un Mandement 
tout contraire à leurs vues, le j y .Juillet 
de la même année, & cela iaprès une in- 
formation juridique prifc fur le préten- 
du miracle opéré en la perfonne ^A»ne 
le Franc. hz% neuvaines continuant au 
tombeau de Mr. De Paris , une ou 
deux perfonnes commencèrent au 
mois d'Août 173 1. à y fentîr des 
convulfîons. Le nombre s'en ac^ 
crut bientôt au point de donner le bi- 
zarre fpedacle de plufieurs perfonnes 
qui s'élançoicnt deux ou trois pieds 
çn l'air 3 de gens qui les aflîftoicnt, 
d'autres qui prioîent en attendant que 
}eur tour vint d'être nais fur la tombe, 

duiî 
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d*un peuple qui s émerveîlloît , & de 
mcndians qui exaltoîent de toute leur 
force le nouveau Saint pour attirer 
plus d'aumônes. Dans la foule fe trou- 
voit auffi plus d'un fpedateur fenft ,• 
qui ripit tous bas, ou quidéploroît la 
folie humaine. 

D'abord ce nétoîent que des agita- 
tiens corporelles. La plupart des Con- 
vuKïonnaîres confervôîçnt toute leur 
ïtaffon^malgré la violence des fecouflcs, 
&lejdéfa'îlÉnces qui les fuivoient quel- 
quefois. La circonftance du lieu , jointe 
aux motîfe de ceux qui venoîcnt y cher- 
cher du fôulagcment, fît penfer, fans 
beaucoup de réflexion , que c'étoît la 
puilfance de Dieu qui s'y déclaroit pour 
récompenfer la foi de fes fcrvîteurs. Par 
malheur il y avoît depuis quinze ans, 
parmi les Appellans , des Théolo- 
giens, qu'on a nommé Figurijles^ par- 
ce qu'ils tournoient toute ThcritureS^^. 
en types & en figures, {m) Avec cet* 

Y 4 te 

U) n ^cft publié divers bons ouvrages contre 
cette méthode , entr'autres une Réfittathn 4h Livré 
- des IRé^es p^ur linitUlgineê^dts Sslnfes Scrhuns , ^ 
-un li'Mit^ du fins littéral & dit fins myftlqtéi dit 
Sahrtit Ecritures y Yxin & l'autre 8«>. à P^ris xyv?. 
Voyez auffi les Examnt du ligurifim m tf^#rji# aclrellez 
en forme de lettres in 4^ i Mr- Tfivif ne de Sentx,. 
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te méthode , & dans l'extrémité oÙ 
ctoit réduite alors U caiifc de F AppelJ 
lis fe mirent à déplorer d'un ton tra- 
gique la défeâion de la plus grande 
partie de l'Eglifc, & à prédire la ve- 
nue d£/te a), avec la prochaine con- 
yerfion des Juifs. Leur imagination 
echauféé fai/it auffi le nouveau phé- 
nomène des Convul/ions, comme un 
ngnc du Ciel, & comme un myftérc 
par où Dieu avertiflbit les hommes de 
plufîeurs chofes relatives 4 l'état prê- 
tent de l'E^Iife. Un de leurs Chefs en 
écrivit fur ce ton , & vit dans cette ceu^ 
vre tous les types qu'il y voulut voir; 
ce qui n'aida pas peu à y faire trouver 
du furnaturel. Bientôt on voulut que 
les Convulfionnaires fuflent guéris de 
^^"*^ ^n'îrinitez; cntr'autres ÏAbbt de 
iiefeh€ram,Xixn desEgurijfes,qm fe don- 
na en fpeélaclc plus fouvent &avec plus 
P appareil que les autres, mais qui fut 
enfuite enfermé à J>. Z^^^r., comme 
4uipc<a de jouer la Comédie. Du 

moins 

(*) Il y a eu plus d'un Ouvraee poiir r^fitr^. 
cette opinion de la venue d .B//* , entras un S 

f«« ae U fin du monde, lie J» -venue d'elle A. Ju 
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moins îl y eut des Chirurgiens con- 
fuirez qui déclarèrent que ce n'étoit 
qu'artifice; & les fpedateurs les plus 
attentifs en portèrent le même juge* 
ment par diverfes cîrconftances qu*ils 
obfervoient. Cependant la dévotion 
aufacré tombeau nedifcontînuoît pas, 
La moitié du peuple de Paris, & bien 
des perfonnes d'un ordre fupérieur, 
ftoient portez depuis long-tems pour 
les Anti-Conftitutiohnaîres; & le Gou^ 
vernement fermoit les yeux à ce qui 
fe pafïbît, apparemment par Icmbarras 
où Ton eft toujours quand il s'agît 
d arrêter le cours d'une dévotion po- 
pulaire, & parce qu'on jugea que le 
tanatifme s'éteint mieux par le mépris 
& par le filence que par la rigueur* 
Mais Mr. Héraut Lieutenant de Police 
ayant tiré l'aveu de plufieurs Convul- 
fionnaîres, que ce nétoit qu'un jeu 
de leur part, il fortit une Ordonnance 
du Roi du 27. Janvier 1732. pour faire 
rechercher & enfermer de pareiU four-' 
bes; fans entrer pourtant dans Tcxa-' 
men des miracle ^ qui étoît du tciO/rt 
de XArchcvt^. Les plus fjf:><:^^À^ 
des CoDrulûonnaires f jrcia donc érxU 

Ur4 
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lez ou emprifonnez > & le cimetière 
àcS.Médardïwt fermé en 1733. Mais 
les Aiîleurs ne firent que chaAger de 
fcéne* Comme plufîeurs s'étoîent trou- 
vez attaquez des mêmes accldens dans 
leurs maifons , il y eut bientôt dans 
Paris quatre ou cinq cent femmes ou 
filles pauvres > & malhabiles dans leur 
métier, qui trouvèrent mieux leur corn* 
pte a ramaffer des aumônes en fàîfant les 
Convulfionnaires dans des chambres , 
où Ton n'étoît admis que par à^s în- 
trodu^aeurs aifidez , & où il n'étoit 
permis de faire aucune queftion. Il 
faloit tout admirer comme des cho- 
fes au-deffus de la Raifon humaine^ 
quoique ce qu'on y voyoit & ce 
qu'on y cntendojt ne fût rien moini 
qu'admirable. Cétoient des grima- 
ces 5 des contorfions & des poftures bi- 
zarres & violentes, par où ces filles ta- 
choient de repréfenter tantôt quelque 
trait de la vie dé NoTM SB i gn fi UR, 
tantôt quelque aôion de Mr. De 
Paris ^ ou bien les playes faites à 
l'Eglife par la Bulle IJmgemfusy ou la 
perfécution exercée contre les Saints, 
pu quclqu'autre fujet femblable* EU 

les 
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les annonçoîcnt en même tems la con- 
verfion des Juifs & le prochain retour 
à^Elky dans peu de femainesou dans 
peu de mois ; elles répétoient en termes 
confus & emphatiques, ce que leurs Di- 
relieurs leur avoienc enfèigné;& ceux- 
ci 5 qui voyoîent préconîfer leurs opi- 
nions favorites, ne fe laffoient point 
de recueillir leurs moindres paroles, 
comme des révélations. Elles mar- 
motoient entre leurs dents un jargon 
intelligible, & Ton appelloit cela le don 
des langues. Elles loûoient, elles cen- 
furoîent, elles apoftrophoient ridicu- 
lement tantôt les uns , tantôt les au- 
tres, ^ tout cela étoit reçu comme 
autant d oracles. Des geftes contre la 
pudeur devenoient une allégorie.Si elles 
tomboient en défaillance, cétoient des 
extafes Prophétiques^ & fî elles tenoient 
des difcours erronez ou malféans , c'é- 
toient des ténèbres par où Dieu vouloit 
éprouver les fidèles. Ce dernier expé^ 
dîent fut même le vernis général que 
Ton s avifa de mettre fur tout ce qu'il y 
avoit de bas & d'irrégulîer chez cqs gens- 
là. Ceft aînfî que TAuteur du Plan 
général Jir f œuvre d(s convulftons ^ 

après 



) 
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après avoir rapporté les cétraSléres dvan- 
Ugtux qu il y trouve , donne auifi une 
Mrtc àt% cArdBéres dêftvAntagmx : (f ) 
furquoi il met en avant le Jjfième 
du mélange^ dîfent que Dieu juge à pro- 
pos de couvrir fon oeuvre de roilcs, 
& de niêler le vrai arec le faux , le 
Icandaleux avec l'édifiant , pour dé- 
peindre comme par une cfpcce de 
Tragédie ^ les divers caraftcres de 
ceux qui concourent au myftére qui 
doit s'opérer de nos jours, & le dit 
^ cernement que Dieu veut faire dans 
le parti même des Appellans 9 parce 
quil y en a plufieurs qui ne font pas 
aflfcz épurés de tout motif terreftre &a 
L'égarement alla fi loin que le Frère 
Anguflm , qui avoit £:andalifé le Pu- 
blic par fa conduite avec la fœur Alexis 

Ref 

{e) Lts YoicI tels qu*il les donne lui-même: 
Cé$rëHéri$ difunj mit aïeux* 

I. Les raouvcmens violcns > bigarrés, doulou. 
rmx, laids, qui ont paru â plufieurs peu dignes 
de la lageiTe &• de la bonté de Dieu. 

II. Le bas & le puéril qui fc remarque dans 
les difcours. gcftes & attitudes de plufieurs Con- 
Yulfîonnaires. 

III. L*indécence,foitde$ poftures,foit des fitua- 
tions , dans lefijuelles la convulfion place les pcr- 
fonnes roémes du Ibxe>fbitdes iècouis quelles 

de 
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Kjtjtant^ ofa foutenir que letat dû 
vin d aliénation où tombe un Con-' 
vuUtonnaire , lui ptant toute liberté» 
ce qu'il fait alors ne iâuroit être uo 
péché, parce que ceft une aâion pu* 
rement phyfique , qui n a rien de 
moral que dans ce qu elle repréfçnte. 
Ces tyioks Se d'autres pareils , ou- 
vrirent enfin les yeux à plufîeurs de 
ceux qui s'étoîent d'abord laiffé 
éblouir par la (îngularité de cet événe- 
ment. Plus d'un Théologien écrivît 
là-deffus pour défabufcr le public 5 (^) 
& trente Dodeurs des plus célèbres 
d'entre les Appellans eux-mêmes, drejt 
férent une Con/nUation contre les erreurs 

du 

demandent avec cmprcflcment. Ces indécences 
ne font point remarquées dans les hommes. 

IV. Le faux qui fe trouve dans les difcours , & 
qui a deux objets ; 1°. Faux par rapport à la mo- 
rale & à la (aine doftrinej lo. par rapport aux 
prédirions. Faux qui fc trouve immédiatement 
joint à des chofcs vraies & vérificcs. 

V. Lts ConvUlfionnaircs parlent fans Tufage de 
leur Raifon , fans connoiflance i-éfléchie, & uns 
fe fouvenir de ce quelles ont dit après leurs Con- 
vulfîons. 

(i) Telle eft Wniponfe à tEmt ImUtdéxTUn 
giniral de (œuvre des Convidjtons h & l Examen 
Critique y Phyfique ér T^eoL de lœwvre dès Convml. 
fions é*''^^ CarsH^es divins qu'on croit voir dans, les 
tîccldens des Convalfionnaires. farts ^^ 17 J?» ep crois 
brochures. Ceft un ouvrage faVant & judicieux. 
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du /y. Auguftin^ où en le réfutant ils po- 
foicnt des principes fort oppofez à tout 
le miraculeux qu'on dîfoît être mêlé 
dans l'œuvre des Convulfîons. 

Cependant les plus obftinez ne vou« 
lant pas démordre de leur premier avis , 
fe virent obligez^pour concilier tout ce 
quils voyoient, d'imaginer un autre 
fyftême non -moins hétéroclite; Ce 
fot de dire qu'il y avoir dans l'œuvre 
des- Convulfîons, non -feulement un 
mélange myfWque^ tel que nous l'avons 
raporté , mais une oppofition réelle de 
deux principes qui agifToient en même 
tems. On attribua au Démon tous les 
mouvemens hideux & indécens, les 
puérilîtez, les feufTetez, les erreurs ,& 
on réferva à Dieu tout ce qu'on crut 
pouvoir lui être attribué. 

Les Appellans, jufques-là fî unis, 
fe trouvèrent dès -lors partagez. Les 
uns, qui paffoicnt pour les plus habi- 
les, comme l'Abbé Du Gué ^ Mrs. 
Hecquet^ Petit-fied Sec. rejettoientfage- 
ment,aîn(î qu'on Ta dit,tout ce prétendu 
merveilleux comme faux & comme dés- 
honorant leur Caufe ; mais les antres 
continuoient à foutcnir qu'il y avoit du 

di- 
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divin^ & regardoienc les premiers com- 
me des prévaricateurs. Quelques-uns 
prenoient le parti defufpendre leur ju- 
gement. Il y eut aufli des fubdivifîons 
entre les promoteurs de t œuvre ^ felon 
que les opinions fe diverfifîoient fur la 
nature du mélange & fur la venue 

Mr. De M^ntgeron > Confeiller au 
Parlement, du nombre de ceux qui 
avoient tout admiré, ne put fouflfrir que 
Mr. Languet Archevêque de Sens^ con- 
tinuât, dans i^s InflruSiions PdftorAles^ à 
traiter de faulfeté & de fupercherie^tout 
ce qu'on attribuoit de miraculeux aux 
cendres de Mr. De PMs. Pour lui ré- 
pondre il fe mit à recueillir les preuves 
juftifîcatîves de hm des guérifons 
mîraculeufement opérées par la vertu 
de ce Saint ^ & crut fraper un 
grand coup pour la Caufe des Ap- 
pelons , en donnant à fon Livre tout 
i'édat qu'il pouvoir recevoir, {e) Le 
titre en eft pompeux \ il n'annonce 
pas moins que des Démonftratîons. 
Les narrations en font brillantes & 

les 

(«) Ce Livre fut imprimé clandeftincment 
in ^0. à la fio de Vannée I7i6. 
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les réflexions vives. Il y a joint 
une multitude de certificats , dépofez 
par fes foins chez des Notaires. Il 
n'a pas même négligé d'orner fon Livre 
de belles eftampes , où les huit mira- 
cles font repréfentez; ce qui n eft point 
indifférent pour mille gens à qui les 
images en impofent. Il ofa dédier cet 
ouvrage au Roî^par uneEpitre raîfon- 
née & pathétique, quia quelque chofe 
d'éblouïflant. . Il fît plus, il alla le pré- 
fenter lui-même à S. M. au rifque d'en- 
courir fa dîfgrace. En effet fa démarche 
aboutit à le faire d'abord envoyer à la 
Baflîlle, puis en exil à Avignon^ avec or- 
dre de fe défaire de fa Charge. Pour le 
livre, il n'eut guère plus de (\yccts dans 
le Public qu'à la Cour j & le plus grand 
effet qu'il produifît, fut de donner lieu 
aux Déïftes de rejetter plus hardi- 
ment les preuves de la Religion. Il 
faut voir comment l'Auteur des Penjea 
Vhilûfophiques triomphe là-deffus, „ Un 
5, fauxbourg, dit -il ^ retentît d'accla- 
55 mations : La cendre d'un prédefliné 
5, y fait en un jour plus de prodiges 
55 que Je s u s-C h r i s t n'en fît toute 
„fa vie. On y courte on s'y porte; 

3.) y 
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5, )y fuis la foule , j'arrive à peine, qud 
jjjentens crier mir^ciel miracle \ Jap- 
5,prodie, je regarde , & jç vois un 
35 petit boiteux qui fe promène à 
)5 Taîde de trois ou quatre perfonnes 
3, charitables qui le foutiennent, & le 
M peuple qui s en émerveille , de rè-^ 
3 j péter miracle ! miracle ! Où donc eft 
3, le miracle , peuple îmbécîlle f nd 
5,voîs-tu pas que ce fourbe n'a feît 
3, que changer de béquille ? Nous 
5, avons toutefois de ces miracles pré- 
„ tendus un vafte recueil qui peut 
5, braver Tincrédulîté la plus détermi* 
5,née, L'Auteur eft un Sénateur, un 
,j homme grave, témoin oculaire des 
3, faits qu il raconte , & dont il a pil 
3, juger fans prévention & fiins intérêt. 
33 Son témoignage eft accompagné dé 
39 mille autres. Tous difent qu'ils ont 
33 vu 3 & leur dépofîtion a toute Tau- 
jjthenticîté poifible; \ts aôes origi- 
33 naux en font confervez dans les Ar-phjîofo.** 
jschives publiques* Que répondre àph*^"^» 

i> cela? 33* •''';"' 

Je répons qu'il rie faut point R^ponfc. 

s'arrêter à des conformitez appa- 

rtntes, & qu'en examinant le fond 

Z des 



3J4 Se&.yilDEt Mî^AçLts. 
de^ chofes 3 on troMViera tant de 
d^rparitez i;éelies. cntiÉe ces p^^odus 
mir^icks & ceux dç l'i^vangiie, quil 
tiy ^ ni co^ip^f aifon i fàirç , ni con? 
](équcaçe à tirer des uns aux autres. 
JuflifiQnf optre réppnfc ç^l^ eotraoc 
dans quclqjuie détail^ 

Et d'^bordv je trouve aflez fingulicf 
que Mr. jPi? Adontgerim ne dife pref- 
que rijçn dçs, Confvulfimf^ qui éloient 
pQi^|;tant la princip^ç n^ecveiUe qu on 
exaltoit 9lpr^ ^ qui paiToit pour être 
la. i^urce de toutes Içs.^qtreSf Car c é- 
toit pa;ç le mpy^a 4es Qoprvulfums que 
l^.plupartf des giîi^rjjfpns s'ppéroîent > & 
ces, motiyemçn^ eu^-q[içi)ie$ étoient 
ce^a^rdj^z commc^fi^iu^urels; on vou- 
Ipit abfolumenp qujg. la caufe en 
fïit divine , Ôç Tufage prophétique- 
Wtr, Z>^ MomgtYM. ne peut djiiïîmuler 
en pj[u$ d'i^n endroit de fojt^ livre , qu*il 
^toir lui-même dap^ ce iendment, & 
cependant il met tout cda de côté> 
^ns^dpiute pour n'^tçe pas dans l'em- 
barras de juftifîcr une kkïiQ fi étrangCt 
i$^fîade ne pas tomber dans la même 
opa,iifion^ qiiç l^i , preaons h chofe ea 
çn|j^3. &: çpmm^^pns par Texamen 
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ée& CêtmUJhns » ie fuis fort trompa 
fi ce premier poiot bien difcuté ne 
hous donne d'aillèz grandes ouvertu- 
res pour juger du refte. 

On fait qu'il y a plufîeurs fortes 
de maladies accompagnées de mou- 
vemens convulfifs. On fait auifi que 
ces fortes d'accidens font contagieux, 
& fè communiquent fouvent par U 
fimpie vue , furtout diez les perfon. 
hes qui y ont naturellement quelque 
difpofition. Ceft alnfi qu'on voit 
tous l«s jours d'étranges effets des 
maladies de nerfs & de ce qu'on ap- 
pelle vapeurs, particdliéremettt chez les 
perfonnes du fexe. Il eft certain encore 
que tous cts iymptomes,avec leurs fui- 
tes apparentes ou réelles, peuvent être 
contrefaits par l'artifice, jufqu'à s'en 
faire une habitude. Ceft de quoi les 
Médecins, tant anciens que moder- 
hes, ont recueilli divers exemples^. 
(/) Il n'efi donc queftioii que de 
Voir , par rapport aux Convulfionaai- 
res de P/tris , s'il y a quelque fu- 
jet de foupçonner que ce bizarre phé^ 
noméne vint d'une infirmité naturelle 

Z 2 OU 

(/) Voyex furtMt la UtheUiU de fTillU. 
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ou de Tartifice* Or pluficurs raifoitf 
nous pcrfuadcnt qu'il y a eu de Tunfe 
de Tautrc. 

On n'jgnore pas que parmi tant 
de perfonnes de piété & de (avoir > 
qui ont long - tems combattu pour 
la Caufe du Janfimfmc & qui ont 
appelle de la Bulle Vmgemtasy il scft 
gliflc des gens paflîonnez & intri- 
guans j qui ont plus d'une fois abu* 
fé de la confiance des autres , juf- 
qu'à les embarrafler par leurs ma- 
nœuvres hardies* On fait ai5ffî que 
ce parti 5 après s'être défendu cent 
ans par la plume, croît comme pouf- 
fé à bout, & avoit bcfoin pour der- 
nière reflburçe de remuer quelque 
machine cxtraordinaîre. Celle-ci fe 
préfenta tout à propos, & dans la cha- 
leur où étoîent les efprits, on neut 
pas de peine à la mettre en jeu. Le 
le<5leur fera bien aîfe d'entendre un 
excellent Ecrivain de ce tems-là nous 
dévoiler tout le myftére (^). ,, Quel- 
j^ques'-uns des Àppellans , dit- il ^ 
j^voyoient la caufe qu'ils défendoient 
3, avoi^ des {\xccks bien diflFérens de 

,,ccux 
(;) Examcb Critiqae de rœuTrci &c. fai. |o# 
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j^ ceux qu'ils s'étoienc promis de leur 
„ grande fuffifance : & comme ré- 
5, duîts aux plus defefpérantes cxtrc- 
,5 mîtes j ils fe perfuadérent , je ne 
33 fçaî comment , que Dieu venoît à 
5, leur fccours par des miracles. Ils 
„en publièrent quelques-uns qu'on 
,3 dîfoit s'être opérés au Tombeau de 
5, Mr. De Paris x mais leurs imagina- 
„tîons échauffées les précipitèrent 
33 d'abord dans des indifcrétions dont 
j5 ils eurent fujct de fe repentir : maU 
y^cHnEiA miniftrat impetus : ils furent 
35 défaprouvés par les plus fages de 
3, leurs Confrères 3 qui les engagèrent 
,j à défavouer les motifs poftiches ou 
35 fuggerès qu'ils avoîcnt inférés dans 
33 certaines relations, & cette première 
3, faute pourtant ne rallentît point 
»leur zèle indîfcret. L'argument de 
3, parti qu'ils prétendoient fonder fur 
3, les miracles leur parut chanceler; & 
33 comme ils fentoîent qu'il falloît qu'un 
3, miracle 3 pour prouver quelque cho- 
33 fe3 fût Élit exprès pour Tattefter^ ils 
3, voulurent ablolument en avoir -un 
33 dans la perfonne d'un Appellant & 
3) Rèappcllaot. Ce n'étoît pas aifcz en- 
Z 3 3>corei 
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)>corei ce miracle auroic pu s'accor* 
,, der à la foi d*un particulier , à ia« 
3, quelle TAppel & le Réappd font 
3) aiiurément très étrangers^ dans quel* 
^) que opinion qu'on loic : il fâlloît 
9, donc de plus, pour que le miracle 
5, fût fans équivoque en faveur de TAp- 
3, pcl , qu'il fût obtenu par les ordres 
53 & par les prières des AppeHans* 

3, Le Grand Sanhedtin des Zélateurs 
33 s'aflcmbla donc pour prendre toutes 
35 les précautions nécefTaircs. On y dé- 
35 libéra du choix de celui qui devoit 
33 être le fujct de l'opération mîracu^ 
3, leufe. UAbbé De Befiherant fe char- 
35 gea de la commiffion. Les Appellans 
33 modérés conviennent quccétoît vî- 
33 (îblement tenter Dieu pour phis d*uoe 
35 raifbn. Ceux d'entr'eux qui connoiP» 
35fent cet Abbé, prétendent qu'il rfé- 
33 toit point dans le cas de demander 
35 d'être guéri par un prodige 5 & que 
33 d'ailleurs Dieu qui connoit fon œii- 
'35 vre & la manière tlont il a réfolu de 
33 l'accomplir 5 ne nous a promis mille 
35 part qu'il y auroît jufqua la fin des 
3,. miracles & des révélations nouvel- 
le Içs 3 pour décider les conteftations 
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o qui s'élèvent dans fcfn Eglîfe. G-eft 
,5 à nous tie le latffer faire, & *d'*for 
,, des fecotirs quH nous a dôhnés , Tans 
,, exiger qu*îl nous ert accorde ^ *fyhw 
9, efficaces. 

„ L'Abbé De Befiherant parut fur k 
,, Tombe ) maïs dans un appareil plus 
„ propre à fcàndalîfer les gens fagcs , 
55 qu'à les édifier, darts quelque difpo- 
„iîtion qtfon fût fur fefpérânct t)u 
^y(m la pofltbnité du miracle. LcsZé* 
„ lateurs trîomphoient avant la vîftoi- 
,1 re ; ils s^a^Tembloîent pour prier avec 
„ phis de pr'éfomption qite de relî- 
„ gieufe crainte. Chaque jour un cer- 
„taîn tïombre d*Elus étoient: comme 
„ commandés pour les attaques qu'ils 
„ livroïent au Citl. Des les premiers 
» jours ils crurent l'avoir emporté de 
„ force; ils chantèrent leTcVaimy m&l* 
„ gré les protcftatrons que FAbbé faî* 
„loît de n'être poîm guéri» Il eut des 
„ convuliîons ; & dès ce moment, fans 
„ autre examen, les convulfions furent 
„ liées à l'Appel î on les conlîdéra com- 
„ me des préfages ou comme des pré-^ 
9,ludes de la guérifon parfaite; oh la 
1) croyoit très-prochaine, Pc ce ne fut 
Z 4 «pas 
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3, pas fans quelque impatience qu'on 
33 la vit s'éloigner de plus en plus. 

5, Cependant ils continuèrent leurs 
jy înftances : les convulfions fe multi- 
3, plièrent , & furent prîfes pour une 
33 multiplication de prodiges & de té- 
33 moignages. La clôture du petit Cî- 
33 metiére de faint Mèdard ne fît que 
jjrcchaufTçr les efpritsi on sempreffa 
3, d'enlever les Convulfionnaires 3 on 
33 en forma des Chambrées où les Zèla- 
33 teurs alloient aflîduèment les inftruire, 
33 les confoler 3 les encourager par leurs 
33 entoufiafraes : on y recevoir une af- 
33fluence deperfonnes de tout âge 3 de 
33 tout fexe 3 de toute condition , de 
33 toutes fortes de caradéres. La con- 
33 tagîon gagna les cerveaux les ^plus 
33foibles & ks plus faciles à s'ébranler, 
33 II y en eut qui fans aucunes mala- 
33 dies, commencèrent d'être agitées de 
33 convulfions femblables à celles des 
33 malades. Cet incident imprévu for- 
33 fa les inventeurs du furnaturel 3 d a- 
35 jouter à leur fiftcme. Les Convul- 
33 fions ne furent plus feulement falu- 
,3taires, mais édifiantes, infl:ru(aives3 
i3 figuratives. On inculqua fortement 

33 CCS 
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^jCts nouvelles Idées dans refprk des 
,5 Convulfionnaîres; on leur repéta fou- 
5, vent que ce n'étoîent pas feulement 
3, pour elles qu'elles avoîent des Con- 
55 vulfions , maïs pour Tutilité commu- 
3, ne de rEgUfe; on leur en exagéra les 
35 maux y on leur en fît entrevoir les 
j^refTources futures qu'elles ctoient 
5, deftînces à préfager, àfigurer ^ à re- 
3, préfenter^chacune félon leur don par- 
3, tîculîer. Ici je ne parle plus fur le té- 
3, moignage d'autrui, jene fais que rc- 
3, dire ce que j'ai moi-même entendu 
35 de la bouche de plufîeurs Convul* 
jjfionnairesj qui m'ont avoué qu'au 
33 commencement ils avoient été fur* 
33 pris de ce qui leur arrîvoit i mais qu'a* 
33 lors ils n'étoient point au fait des af- 
33 faires 3 & que depuis qu'on les en 
33 avoir inftruits, ils comprenoient bien 
33 que ce n etoit point pour eux que 
33 Dieu les avoit vifités3 qu'ils n'cfpé- 
33roient point même de guérîfon , 
33 mais qu'ils fc confoloient par la vue 
33 des grands defleins qui dévoient s é- 
3j xécuter par leur état, 

33 Des imaginations remplies dob- 
33 jets auflî frapans que nouveaux pour 

33 àts 
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55 des fîHeS ^ôrintes, ont délié leur 
35 longue 5 tttirs convulfions ont celïé 
5, d'être tttûettesi elles ont eu des fon- 
55 ges & des vifîons; elles font tombées 
55 dans des extafes ; elles ont révélé le 
jjfecret des toéutsi elles ont fait des 
>, Prophéties 5 elles ont parlé àts lan* 
55 gucs inconnues. Quand tout cela 
55 feroît nfioîns fufped dans fon prin- 
55cîpe5 il dèvôît le paroîtrc par une 
^5 infinité d'autres raîtotis j & des gens 
,5 fincérement dîipofés à s'afTurer de 
,5 quel c^rît c^ filles étoient anî- 
,5mée$5 âuroient pris toutes les pré- 
,5 cautions que les fages ont prcfcriteSé 
Après avoir vu de quelles chîmé- 
res on remplUTbît la tête de ct$ gens- 
là 5 noui ne Ferofts pas furpris de leur 
nombre. Qùoîqupn ignore com^ 
nient ces fottes d^impreffions fe com* 
muniquentj il cft certain quelles fooc 
très contagîeufes 5 & FHiftoîre nous 
fournit plus d'un exenople d'une par 
reille manie qui a faifî bien des gens à la 
fois. Tite-Lit/e râporte (h)<\\xï\ y avoit 
dans les Bacchanales des gens qui s'agî- 

toicnt 

ih) Uvîus ad annutn U, C. \66. Vlros velut menti 
fsftsi €Hm ja^éttlpne fétnMtiçéê corf9rU vmUtnfiri, 
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toicnt violemment & qui devenoient 
fanatiques jufqu'à perdre la Raifoo & 
à parler en ftîle d'Oracles. S. Jéromt 
nous parle des hurlemens & dès con* 
Fulfîons de certaines gens qui vifi- 
toient les tombeaux des Prophètes 
dans la Palcftine (/). On a vu 
quelque chofe de pareil chez quel- 
ques - uns des Flagellons du XIII. 
fiéde. Nous apprenons d'un Auteur 
que la mêmephréné(îefàifît les femmes 
^Ulm y toutes les fois qu'il falloit cé^ 
lébrer la fête d un Saint dans un hpîs 
près de la ville (i). On a vu à Am- 
fterdam, Tan 1^66. douze ans avant 
que cette ville embraflat la Reforma- 
tion 5 tout THôpital des Orphelins être 
atteint de convuliionS) Ôc faire des 
chofes non -moins furprenantes que 
tout ce qu'on rapporte des Cohvul- 
fionnaires de P4risi cette folie ne put 
fc guérir qu'en les féparant ; encore ar^ 
-riva-t-il que plufieurs s'en reflentirent 
toute leur vie. (/) On peut joindre à 

cela 

(;) Hteron. £p. 17* ^ ^ufiach. 

Ù) HorttM Epyi. Med. SeR. 7- à$ oilmlr^dts 
Convulf, 

•"%(i) Voyez le Monde enchanté de Becktry Liv. 
IV. c. 2f. & Brandti Hift. delà Réformàtion des 
pais. Bas L. VI. 
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celaletrangeHîftôîre desUrfuIîncs de 
Loudun qu'on difoit poflcdées du Dia- 
ble {rn)\ celle des fanatiques du Vivarès 
& du Dauphiné^ en 1 68p. (n) & vers le 
commencement de ce fiécle, celle des 
petits Prophètes Cévenoîs (o) , qui fut 
prcfqu'aufïitôt imitée en Angleterre* 
Qui voudra comparer ces divers évé- 
nemens, y trouvera tant de conformité, 
qu'il ne s étonnera pas que la même 
fingularîté fc foit renouvellce de nos 
jours avec des circonftances fort fem- 
blables. Une grande ferveur de dévo- 
tion peut avoir caufé quelque ébranle- 
ment de cerveau & de nerfs dans une ou 
deux pcrfonnes d'une imagination trop 
vive^qui alloîent faire leurs prières fur 
le tombeau de Mr. Paris. La vue de 
CCS perfonnes en aura frapé d autres), 
fiirtout parmi les femmes plus aifées à 
émouvoir, & qui ont en effet joué 

ICI 

{mS Cette étrange hiftoirc a été publiée dan< 
un livre exprès ii. Amft, 1716» & fc trouve 2ulfî 
dans les dtufes célèbres^ , , , 

(») L'Hiftoirc en a été écrite par Mr. l^ruyeîsy 
Avocat, & l'on trouve auffi pluiîeurs chofes là- 
defftfs 5 dans les lettres de Mr. IléchUr Evcqilc dç 

{0) Voyez le Théâtre facré des Cevcnnw, par 
Mr. hfijfon. 
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ici le grand rolle. Certains Dîrc(îlcurs 
auront faifî cette occafion d'ani- 
mer les elprits fur les triftes conjonc- 
tures où leur parti fc troiivoît alors. 
Quelques perfonnes feignirent d avoîr 
des convulfîonsj d'autres en eurent \ 
réellement. Un Auteur qui a fuivî 
la chofe pié-à-pié, (p) montre fort 
bien , que ce qui étonnoit le plus dans 
ces Convuliîonnaîres, comme la force, 
Fagilité, les poftures violentes 5 les dé- 
feillances5lesextafes &c. n'avoît pour- 
tant rien de nouveau ni de fûrnaturel } 
que plufieurs ont été furpris à fein- 
dre j & que ce qu'on raporte de quel- 
ques autres a été fort exaggèré. Un 
Médecin a encore plus aprofondî ce 
fujet dans un ouvrage imprimé alors 
( 1733' ) întîtulé /e KAturalifine des 
Cenvulfi^ns dans Us maladies de [Efi^ 
demie Convulfiênnaire. 

Quoi qu'il en foit, c'eft fe moquer 
du monde que de chercher du mi- 
raculeux là où l'on voit tant de chofes 
indignes de TEfprit divin , des erreurs 
manifeftes fur la Dtfclrîne , de faulTcs 
prédirions, de fâuffes moralitez, de 

Tem- 

( f ) Examen Phyfique &c. 
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Femportement, des aidions contre là 
pudeur, des difcours infcnfés» en uii 
«lot, de vraycs împerrinences* Car 
il y a eu de tout cela chez les Con-» 
vulfionnaîres , de Taveu même k 
leurs admirateurs , qui n'ont pu 
fauver cette difficulté que par une 
fuppofkion ridicule 3 avec laquelle 
si n'y a point d'extravagance ni de 
rêverie que Ton ne pût transformer 
en myftére profond. Je croîs àonC 
que tout ledeur fenfé acquiefccra vo- 
lontiers au jugement qu'un fagc Au- "1 
teur Cf ) a porté de ces gens- là) \ 
35 Si nous ne voulons pas, ^///-i/> 
3, traiter leurs aâîdns de profanations 
3, ou d'entreprîfes iacriléges , confide- 
3) rons les du moins comme des ex^ 
33 travagânces 3 comme des fingerîes 
33 ridicules 3 impertinentes, frivoles, 
3, indignes de la fainte & férieufe gra- 
3, vite de la Religion que nous pro- 
jjfeflbns. Nommons nettement le &• 
3, natifme 3 fanatîfine. Quelle autre 
3, idée peut-on fe former de l'imagina- 
33 tion furieufe de ce Convul(ionnai« 

(j) Examen Thèologique de roeilvrcdcsO>r 
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^re^ qjui vouloit abrolument k faire 
,> attacher à la croix le Vendredi Saint; 
,) dernier? Le plus fur moyen de ju-^ 
jjger du vrai, principe des, aiflions^^ 
^^c'efl de les confidécer dans leur^ 
53 derniers excès. 3i c*çft un i&natifme. 
5, outré de fe procijrçi; voloijtairement 
V,un faux martire, ç'eft mi fanatifme 
>3 modéré de figurer pair fcs^ actions 
3>des tourmens de mastyre^ imagi* 
35 naires : c eft un fajiatifme commencé 
5) de trouver du divin dans^cçs repré- 
55 Tentations 55. 

CHAPITRE XXL 
Cent inuat ion ^ même fajtf. 

Quoique Ton puiflfc déjà corn- 
prenidrc fuffilamment qu'il y a 
?z les Convulfipnnaîtes de Paris 
un indigne manège ow un.groflîcr fa- 
natifmeo & chez leurs adhérons beau- 
coup d'entêtement 5p de fauffe fubt> 
litéf il fera bon de les faire encore 
mieux connoitre les uns & les autres. 
Outte qu'il eft toujours curieux & 
utile de voir p^r quek dtgrez refprît 



/ 
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humaîn s'égare, & à quel excès va 
régarcment quand on fc lalile aller à 
de faux principes ; ces partîcularitez 
n'aideront pas peu à nous faire mieux 
juger des miracles de Mr. De Adanu 
geron. Une brochure qui parut alors 
(^) nous fournira tout le détail que 
nous fouhaitons fur cette folie. L au- 
teur en fuît les progrès pas à pas , & 
en diftingue fort bien toutes les nuan- 
ces. Ceft lui qui va parler : 

jjLorfque les Convulfions com- 
,5 mencérent au Tombeau de Mr. De 
^^ Paris vers le mois d'Août lyju 
,5 la nouveauté du fpeiîlacle tint da- 
„bord les efprits en fulpens. Bicn- 
55 tôt après les fentitoens furent parta- 
55 gés fur la queftion de fçavoir quel 
55 étoît le principe de cts moUvemcns 
55VÎolens5 qui agitoient quelques-uns 

de ceux qui alloient demander la 



55 guérifon de leurs maladies. 



55 
55 



Plufieurs les regardèrent comrtd 
un effet des douleurs que caufoit 

55I0PC- 



(4) I# fyfiimt du miUngê àms r œuvré dtt 
Convulpons^ c»nf$niu par fes rejfemilémas svtc 
le Syfiimt^ des AugHftinlftts ^ é* f^r Us trriHrs ér ^^ 
dé/suts^Hil rénfgrmi* 173 S» 
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^) ropératîon même des miracles que 
5, Dîcu vouloît opérer : alléguant plu- 
5, fîeurs exemples anciens de guériforis 
„ mîraculeufesj accompagnées, ou pré- 
5, cédées par de très -vives douleiîrs. 

^5 D'autres eflfrayés de ces mouve- 
55 mens hideux, violens, exccflîfs, & 
j,qui paroîfToîent fort fcmblâbles à 
55 ceux des pofledez , les attribuèrent 
55 au Démon. On a vu autrefois, dî- 
jjfoîent-îls, aux tombeaux des Saints 
5, des perfonnes que le Démon agitoît 
,5 avec une fureur extraordinaire, âd 
5, qui étoient enfuîte délivrées par la 
,, puiifance de Dieu, foit de leurs mà- 
„ ladies , foit de la pofTeifîon ^ ou de 
„ lobfeflîon du Démon. 

i. Si Ton avoît voulu s'arrêter a ces 
5, premières vues, & fe donner le ternis 
„ d examinent cet événement, on ne fe 
„feroît pas jette dans un labyrinte, 
i, duquel on ne peut efpéref de fortif*, 
5, qu en renonçant à bien des préju- 
„gés qu'on s'eft formés for cette af- 
„ faire. 

»Maîs d'autres foutînreht que lé 

i, mouvement des Cohvulfîohs venoit 

^ de Ja même puiflànce qui opérôît 

A a nrf« 
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„ des miracles ; que les Convi 
jjétoîent des moîeiîs phyfiques, 
5,lefquels il plaifoîc à Dieu d'o 
3>^cs guérîfons , & qu'elles étoîent d 
55 vîncs. On les faîfoît regarder con 
55 me des fignes 5 & des garants fûj 
55 de guérîfons. On félîcitoîc ceux qi 
5, en étoîent attaqués. Au contraii 
55 on étoît affligé i\ ceux auxquels c 
55 prenoit intérêt n'en avoîent point 
55 on les confoloît par refpérance qu'i 
55 en auroient a leur tour, 

55 Ces difcours 5 joints au ton déc 
55 (îf avec lequel on ofa dire que 1 
5, Convulfîons étoient divines 5 & 
53 déiîr naturel qu*ont les malades d' 
55 trc délivrés de leurs infirmités, pr 
55 parèrent les cfprits au refpeél & 
55 l'admiration 5 mirent les Convulfîoi 
55 en honneur, échauffèrent Hmaginî 
55 tion de beaucoup de pcrfonnes 5 l 
55 furent caufe qu elles s'étendirent fi 
55 ceux mêmes qui n'avoient aucune 
55 maladies ; & ce fut enfin le très 
55grand nombre. 

55 De jour en jour on voîoît quecc 
55mouvemens extraordinaires étoîec 
55 fans effet par rapport aux guérifons 

5,^U 
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j^^que quelques malades, dont oti 
» avoît le plus efpéré la guérifon , 
^^étolent morts; que bien des yeux 
>) perdus 9 dont on avoit annoncé la 
3> nouvelle création, demeuroîent dans 
,3 le même état ; que beaucoup de 
>, jambes & de bras tortus, ne fè 
3, redrefToîent point i & que plufieurs 
3, (burds & muets étoîent toujours prî- 
j>, vés de louïe & de la parole* Il 
53 falut donc ajouter au fyftême qu on 
jjs'étoît formé, ou plutôt changer les 
5, premières idées qu oii s'étoît faites 
s, de cet événement. 

3, On commença à parler àos Con- 
3,vulfîons en elles-mêmes, comme 
35 d'une œuvre fingulîére & divine , quî 
i, avoit une deftînation plus fublime^ 
„plus étendue, plusintérefïànte, plus 
5, merveilleufe que les miracles mêmes, 
„ parce que les Convulfions embraf-* 
>, foîent toute la deftînée de TEglife. 

„»Les allégories & les figures vin- 

j, rcnt au fecours {4). L^œuvre des 

Aa 2 „Con- 

(/ï) Ce fut là qu'intervinrent les théologiens 
Ttgurifies , dont nous avons parlé dans le Chapitre 
prèfcdcnt. Mais il cft remarquable que Mr.rAbbé 
jyAi/eld , qui Icur avoit donné naiffance par fou 
iivrc intitulé 9 R^£lts fur tinulHitnti des Smutit 



55 
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3, Convulfions étoît un tableau qui eu 
prîmoît d'une manière fenfible Tétat 
35 où efl: l'Eglifei les Convulfîonnaîrcs 
3, commencèrent à parler de la venue 
5, èiElie^ du retour des Juifs , & de la 
;,, réprobation à.Qs Gentils.' La foule* 
5, des admirateurs augmentant de jout 
55 en jour, & les Convulfionnaîres s'ef- 
,, forçant de répondre à Tattente du 
„ Public, on n'entendit plus parler que 
5, de prophéties , d'adlions figuratives, 
„de difcours fublimes & divins, de 
„fecours extraordinaires, & du don 
,,fingulier d'opérer des miracles tant 
„ fur les corps , que fur les âmes. 

„Mais chacun de ct% états a des 
,, époques remarquables dignes de Fac- 
,, tention & des réflexions du Ledeur. 
„ Voici celle deTétat prophétique. 

„ Vers la fin d'Avril 1732. une Con- 
„ vulfionnaire qui dcmeuroît dans la 
„ rue Mâcon, commença à prophétî- 
„ fer. On y accourut. On écrivit fcs 
„ prophéties , on les configna. Un 
„ Eccléfiaftique que je rencontrai, me 
,„ dit 5 qu'il venoit de les dépofer en 

„plu. 

ncfitum i les abandonna & les défavoua haute- 
ment dans l'abus quils en faifoicnc dans cette 
•ccaiion. 
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^iplufîeurs lieux. On écrivît à quel- 
5, quesEvêques ce que cette fille avoît 
„ prédît, pour avoir des dates cxem» 
55 tes de tout foupçon. Elle prédît 
„ entre autres chofes , que le premier 
^Maî le cimetière de S.Medard fe- 
35roît ouvert par la main învîfible de 
5) Dieu, & que M. De PJris apparoî- 
|„troît dans TEgli/e en préfence de 
5, tout le monde. On alla dans Paris 
„ inviter d'un aîr myftérieux beau- 
jjcoup de perfonnes à fe trouver à 
j, S. Mcdard le premier de Mai, parce 
„ qu'on devoir y voir dos chofes très-» 
5, furprenantçs, 

,5 Deux ou trois jours avant le prc- 
j,mîçr Mai 5 plufieurs Eccléfîaftîques, 
,3 dont quelques-uns font diftingués 
yy par leur mérite , & par les places 
55 qu'ils occupent, s'afTemblérent dans 
„ la chambre de cette fille. Les con- 
5,vulfions lui étant furvenues avec un - 
«parfait délire, qui bien -tôt après 
3, devint commun à un grand nom- 
3> bre de Convulfionnaires , elle parla 
I) pendant près de deux heures d'une 
5> manière qui convenoît à fon état , 
„ & répondit de même aux queftions 
Aa 3 ' 33 que 
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35 que Ton prcnoît la liberté de luî 
^5 faire. Il cft difficile de rien imaginer 
,5 de plus extravagant que les préten- 
35 dus oracles qui fortoient de la bou. 
J3 che de cette pauvre filles néanmoins 
,5 il lui reftoiç encore dans la compa- 
35 gnîe quelques admirateurs. Le plus 
55 grand nombre s'en moquoit; mais 
j5 aucun n'ofoit luî împofer filence;& 
55 un de CQS incrédules, pour avoif 
55 feulement montré par fon aîr qu 3 
55 improuvoît certaines chofes , fut 
55 traité par la Prophéteffe comme ua 
55 impie & un miférable5 qui étoît in- 
55 digne de voir & d'entendre de fi 
55 grandes merveilles, & capable d*at- 
55 tirer la colère de Dieu fur toute 
55 Taffemblée. Elle ordonna pour lii 
55 un Miferere y qui fut récité fur Ic 
5, champ 5 pour lui obtenir fa conver« 
55fion5 & le pardon d'une fi grande 
55 faute. Pendant tout le tems que durt 
55 la féance, elle ne le perdit point clc 
55 vue; elle étoît en fureur contre lui, 
55 & elle y revenoit perpétuellement, 
55 Un autre crédule 5 mais pas aifca 
55 refpedueux & attentif 5 ayant rom 
,, pu le filencc pour dire un mot à fon 

jjvoito 
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^ voîfin dans le cours de la prophé- 
^tîcjfut mis auflî-tôt en pénitence, 
py ôc tout le nionde fut témoin de ft 
,,promte obéîflance & de fa par- 
„ faite docilité. Il récita à genoux 
„ pluiîcurs prières tirées de l'Ecriture 
5, que la Prophétcffe îndiquoit ; & 
,5 après avoir baifé la terre humble- 
5, ment , il fut réconcilié , & fa faute 
55 entièrement oubliée. Enfin pour 
, confirmer les différentes prophéties 
, qui venoient d'être faites , & qui 
,> étoient toutes fort étonnantes , la 
,^ Convulfionnaire annonça que la 
„ nfiaîfon ou Ion étoit alloit trembler , 
;,, auifi-bîen que celle de S. Lazare où 
y^ étoit M. de Befcherand i maïs qu il 
3^ ne faloît pas fe troubler ni avoir 
5, peur, parce que perfonne ne feroit 
f„ bleffé. Quelques minutes s étant paf. 
y^ fées 5 & perfonne ne s apercevant 
„ du tremblement, qui devoît fc faire 
,, fentir dans le moment même de la 
„ prédiftion , tout le monde fut con- 
55 damné à fe mettre à genoux du 
yy côté de S. Medard, pour tâcher par 
„ la prière de lever les obftacles qui 
55 en retardoient ou en cmpêchoient 
Aa 4 „rac* 
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py raccompliffement. On poufl^ la pâ* 
^jtîencc jufqu'à exécuter un pardi 
3, ordres mais cela ne dura pas, &rt)a 
5^ eut enfin honte de s'arrêter plus 
,5 long-tems à de telles folies. Chacun 
5,fc retira, & il ne refta à laProphé* 
35 tcfle que deux difciples > qui laban- 
33 donnèrent prefque au(ïî-tôt après* 
33 Un Curé de Paris des plus refpeda- 
35 blés, & qui depuis ce jour-là a ren 
33 gardé les Convulfîons comme très 
33 indignes d-être attribuées à Dieu, 
33 alla fur le champ trouver un grand 
„Ma2Îftrat pour le prévenir fur h 
33 fcènc extravagante qui yenoit de fe 
33 paffcn pn enleva cette fille du lîcu 
3,011 elle étoîtj&ron n 'entendît plus 
33 parler d'elle : d'autres fe répandirent 
33 dans Paris 3 pour faire entendre à 
33 ceux qu'on avoir invités à fe trouver 
,3 à S» Medard le premier Mai 3 qu'il 
,3nY auroit rien d'extraordinaire. 

33 Voilà l'époque de l'état prophé- 
33 tique des Convulfionnaires. Celle 
33 de l'état figuratif n'eft pas moins 
33 remarquable. Cet état ne commen- 
33 ça à devenir fameux que vers la 

hn de rété 173Z. Il doit fur -tout 
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,5 fon éclat au Frère HiUire , que tout 
55 ic monde a connu. Ce Convul- 
3, iîonnaîre choîfît d abord par préfé- 
3, rence dans toutes les Ecritures le 
5> livre du Cantique des Cantiques 
^5 pour lobjet de fes repréfentations; 
33 & prenant pour lui le perfonnage 
53 de TEpouK 3 pendant qu'il laîfToit à 
33 la fœur Françâifi ^ non moins celé- 
«jbre que lui, le perfonnage de TE- 
33poufe3 il prétendit pendant plufîeurs 
3, mois déveloper par fes difcours & 
33 par ks aélîons, fur lefquelles nous 
35 ne prétendons jetter aucun foup-^ 
3, ç:on3 les fens profonds de ce myfté» 
îjtîeux livre. Dans la fuite F.Hi-^ 
33laîre a paffé de la figure à la réa^ 
35 lîtcj & ks Convulfîons fe font enfin 
33 terminées comme celles de plufîeurs 
35 autres 3 par un mariage. On a afluré 
33 que depuis ce tems F^Hilaîre eft le 
5, premier à parler avec affez de mé-^ 
3> pris de fon état Figuratif: mais cela 
33 n'empêche pas plufîeurs Convulfîon- 
33niftes de le revendiquer 3 en difant 
53 que fî F. Hilaire fe calomnie aujour- 
33 d'huî lui-même 3 cela ne peut pré-. 
3) judicier à la divinité de fon premiçr 
3>état. 33L'é- 



378 Seâ.FIL Des Miraclis. 

55 L'époque des difcours & des fis 
35 cours extraordinaires eft auifi fui» 
55 guliére. Elle doit fon origine à UM 
55 jeune Convulfionnaire âgée d'envie 
,5ron ij ans 5 qui devint très-femeufe ; 
55 vers le mois de Juillet 1732. par 
^^{cs difcours 5 & par les fecours hon- 
55teux qu'elle demandoit 5 & qui de 
55 rindécence ont pafTc dans la luîtc à 
95 des traitemens inhumains à Tégard' 
55 de beaucoup d'autres. Tout Paris ^ 
55 Talla voir* Quelque tems après , elle 
55 fut arrêtée & conduite à laBaftille; 
55 de-là transférée à l'Hôpital Général, 
55 & enfuite mife en liberté. Les Con- 
55Vul(ions la portoient à des aâions 
55 honteufes 5 qui l'ont fait même re* 
5, jetter par quelques-uns des partifans 
55 du mélange 5 comme indigne d'être 
55 mife au nombre prétendu des 800. 
5i Convulfîonnaires5qui félon eux for- 
55 ment cette oeuvre divine; d'autant 
55 plus quelle prétcndoit juftifîer ces 
55 avions indécentes 5 en difant que 
55 Dieu les lui commandoit. 

55 L'éppquc des Convulfionnaîres à 
55 miracles ncft ni plus honorable, ni 
»plus avantageufe au Convulfîonifme. 

3>La 
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;, La fameufe D$(J/ûn , connue par la 
35 turpitude & la folîe de fcs Con- 
53 vulfîons, eft la première qui ait paru 
^9 avec le double don d'opérer des 
55 merveilles fur les corps & fur ^ 
yj cœurs. On a publié d'elle un 
^5 double miracle : l'un fur la nom* 
j^mée Dubois^ attaquée d'une oppref* 
5, fion violente & fubîte caufée par 
3, un faîfiflement qui la prît en de fâ-i» 
jjcheufès cîrconftanccs: l'autre fur le 
53 cœur d'un Ecclénaftîque témoin de 
^3 cet événement, qui eft devenu un 
5, des plus zélés VailUntiJles {h). Mais 
5j depuis long - tems la Dujfûn n'eft 
55 fameufe que par fes excès & fes ex- 
55 travagances i & la honte & Tigno- 
„ minîe ont fuivî de près fon honneur 
55 & fa gloire. 

55 Aînfî le Prophétique , le Fîgu- 
^, ratif, les fecours extraordinaires & 
,3 îndécens, & le Miraculeux des Con* 
33 yulfîons ont une origine qui les des- 
5, honore. Le premier doit fa naif-^ 
33 fance à une folle reconnue pour 
33 telle : le fécond 3 à l'imagination 

33 vive 

(^> On verra plui bas que c'étoic une Seâe des 
Convulfionoaires» 
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3, tout ce quife paiToitdans leurs Con- 
^> vulfîonSâ 

,5 Alors Foeuvre des Convulfions 
5, prît une elpéce de forme i elle fut 
yy préfentéc dans les Ecrits , & dans 
3^ les Conférences quî fe faîfoîent â 
35 Paris fous Hdée d'une {a) npuvelle 
yy mijfton dênnie k un Prûfhète four re^ 
yy prendre y corriger^ prédire par paro* 
5, les 5 ou par Jignes. Et parce que le 
yy très -grand nombre des Convulfîon. 
j^naires navoit aucune maladie, on 
5, alla jufqu'à dire que cette œuvre ve^ 
^^nant de Dieu , il écoit clair quelle 
„ étoit dejlinée a toute autre chofe quà 
y^ produire des miracles , & quelle 
55 étoit même au-defTus des mira* 
3, clés, (a) 

35 II ne fut donc prefque plus quef- 
j^tion d'attendre des guérîfons qui 
îjtîroient en longueur, ni de faire dé* 
„ pendre les Convulfîons des guéri- 
^yioTiS^ ou les guérîfons des Convul- 
„ fions; mais de Tétat prophétique, 
„ furnaturel, & par conféquent divin , 
5, & de tout le merveilleux que Ion 
,,croîoît appercevoîr dans les Con- 

«vul- 
(4) Réflexions du Laic> ^t^t 17. 
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53 vuI(îonnaîres# Cependant cette œfl* 
), vrc fi digne d'admiration , qtfotf . 
,,prétendoît être Feifet d'une pro* 
3, fonde fagcfTc de Dieu y & fur la* 
^, quelle il étoît d'un extrême danger 
>5 d'être aveugle oU indifférent , croît 
35 voilée par des caraéléres très- îndi- 
3,gnes de la faîntetc de Dieu. Lei 
,3 Convulfions , dit l'Auteur du Coup 
53 dœil-, (h) ( qu'on ne peut recufer fur! 
33 des faits dont pour la plupart il a 
33 été thmom) excitoient des mouvemens^ 
53 £oH naîtroienu de grandes indécences 
33 dans les ferfinnes dufexe y fi ton ne- 
^ytoit attentif à y remédier: quelque fini 
33 elles fe montraient dans des attitudes 
y^peu conformes aux riglei de t honni* 
33 teté: les jambes nues 3 les pieds en 
33 haut 3 la tète en bas y &c. Souvent 
35 elles^ exigent des fecours qui ne feu* 
yy vent être rendus que par des hommes ^ 
33 &frefque toujours aux dépens de queU 
,, ques bienfeances. Il faut les élever en 
yyhaut^ les balancer y leur marcher fui 
y^la gorge y les écarteler y les tirer vio* 
yy lemment par quelques membres y &c. 

33 D'aile 

(jH) Ceft ce que difoient les Pardfans de Foeth 
vrc. 
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yy D^ ailleurs il fi trouve dans leurs dif- 
5> cours > & dans les maximes de plu* 
yyjieurs des ba(fe(Jes , des puérilitezy 
yy qui ne fini propres qu'à injpirer aux 
yygens raifonnables du mépris & du dé* 
yygOHt. Il y a bien des prédirions faujfesy 
yy quelquefois ridicules ^ des méprifis dans 
35 le difcernement des reliques ou de lin* 
35 térieur des confcicnces. Le même A u- 
„ teur avoue qu'on s écartoît quelque- 
55 fois de la faîne dodrîne, & de la 
3, bonne morale. Ajoutons à ces 
yy aveus des partifans des Convulfions, 
55 que tous les jours on apprenoît 
3, quelque hîftoire fcandaleufc. Les 
33 fecours îndécens & meurtriers , que 
3, les femmes & les filles ne vouloîent 
33 recevoir que de la main des hom- 
33 mes 3 fous prétexte qne les pcribn- 
3, nés du même fexe ne les pouvoient 
33 (bulager , donnèrent lieu à beau« 
33 coup de dèfbrdres. 

55 De -là naiflbîent des objeâîons 
3,très-preflantes contre la divinité de 
33 Tœuvre. Pour y répondre, & pour 
33 juftîfîcr en même tems un état fléirî 
33 par des traits fi indignes de Dieu, 
33 on avança ces maximes étranges: 

33quil 
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\y(c) qui/ w fauf ^s juger de ce qui 
\ ^y convient i Dieu^ far les régies de 

j5 conduite & de bienféance qui forment 

^5 U ficieté humaine : Que Dieu fiait' 
\ 35 S élever » quand il convient à Ja fa^ 

[ ' ' b^g^(ft^ au-deffds des bienféances que là 

^^hommes doivent obferver entreux. 
j 55 Pour couvrir les indécences, on 

^5 y chercha des figures 5 qu'on appuya 
I 35 par des exemples tirés de rEcriturej 

' ^Xd) la nudité de Koé, celle difaïe, 

I 35 la folie affe£lée de David devant lé 

\ 35 K03 Achis 5 la conduite de Judith i 

35 1 égard dHolopherne^ &c 
' 55 Selon les partîfans de rOcurre, 

Dîeu cachoit (es merveilles fous le 
voile rebutant des indécences y pour 
(e) confondre la faujfe fageffe des Fd 



33' 
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îitiques. Les difcours des Convut 
55 fionnaires ne retentîflbient que du 
35 difcernement que Dieu devoit faire 
35 entre les AppellanSj dont plufieurs 
3, feroîent retranchés 5 à caufe de leur 
35 oppofîtion à l'œuvre de Dieu, 

35 La réponfe myftérieufc à tout ccf 
33 qu'on reprochoit à cette oeuvre, 

3étolt 

(c) Coup d'œil , pag. 15. ei» 14^ 

(d) Coup d'œil, psi. iç. 
(«} Coup d'(xil» pax. 17. 
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5,àoit que Dieu faifoit entendre fa. 
byi^pix du milieu dun {/) nuage tres^ 
)) tfais , & quil fallûit le fuivre fat 
^^tout m il Offelhit. Le beau des Con- 
!„vulfions étoit un dr taché dans un 
^^tas de bouéï C'eft Texpre/ïion dont 
35 fe fervent ordînaîremetit les parti* 
5,fani du Mélange. 

55 Aînfi on îconvenoît déjà d'un mê- 
}> lange : maïs ce n étoît pas encore 
5, celui dont il eft précîfémerit quef- 
),iîon aujourd'hui. Pour rendre rai- 
sjfon, comment. Dieu avoir pu per- 
5) mettre 5 que dana une même œuvre 
3)ilj(? trouvât {g) des fin origine un 
^y mélange fi étonnant de naturel & dé 
^-^furnaturel^ de baj & de grande depuerit 
1) & de férieux ^ de fiàndaleux &^ dédi^ 
^^fdnt^ £ indécent & de décent y de faux & 
:^^ de vrai i on navoit point encore re- 
j) cours au fyftême de deux principes, 
3, ou de deux agens : naaîs on foute- 
ii> noît que fi Dieu laîiToit beaucoup dé 
3) chofes à la nature , aux caradéres des 
iîperfonnes, & aux ténèbres de Tef- 
»prît humain, c'étoit pour aveugler 
Bb ,M 

if) Coup êiœi\ifag.\%. 

kg) Plan des Convuiiions i /^f. 4. 
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55 les ennemis de la vérité , pour con* 
5, fondre les politiques, pour peindre 
„ par un grand nombre d'emblèmes 
„ myftérieux les prévaricarions des 
9» Gentils 5 ce qui n'empcchoit pas que 
i) rOeuvre ne fût unique ^ parce que le 
Il Saint- Efprit dîrigeoît tellement les 
ij Convulfionnaires> lorfquils étoîent 
ijfous fon impreflfion, qu'en les laif- 
jifant à eux-mêmes par intervalles, 
9, & les reprenant enfuite > il en for- 
„moît un Tout admirable qui étoit 
„ de fon deffeîq & de fa fagefle. Le 
,, défaut de liberté dans les Convul- 
„fionnaîres venoit fort à propos au 
j> fccours de l'Oeuvre, pour fauver Té- 
9y rat de ces perfonnes , & pour les 
91 faire rcfpefter au milieu de tant de 
,, folies & de tant d'indécences. 

,, Comme Ton avoit , par ces étran- 
55 ges maximes, ouvert la porte au dé- 
11 règlement des mœurs & au Fana- 
,, tifme, les fcandales fe multiplièrent, 
„ malgré les efforts qite les gens de 
^, bien y zélés pour l'œuvre , faifoîenl 
,, pour les arrêter. Mais fl ne fçavoîenc 
y, plus comment fe tirer des engage- 
„ mens qu'ils avoient pris envers le 

.> Pu- 
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î> Public 5 qui commcnçoît à fe dé- 
il goûter d*une œuvre înfeélce par 
jitant de vices. Les excès du Frère 
„Auguftin procurèrent une occalîon 
,ipour donner une nouvelle forme 
i,au fyftêmcj & pour étayer par là 
^, un édifice qui tomboit en ruine de 
15 toutes parts. Je ncprétens pas que 
„les partîfans de TOeuvre ayent agi 
u aînfî de propos délibéré; mais la pré- 
ji ventîon les empêcha de difcerner la 
«feule voye qu'il falloît prendre, qui 
,>ctoit de fe corriger par Texpéricnce; 
ii& elle les conduiiit à une autre forte 
»de mélange qui n*cft pas plus fou- 
)) tenable , & d'une conléquence cn- 
„ corc plus dangereufe que celui qu'ils 
^,avoîent d'abord jugé fulïifant pour 
,i répondre à toutes les dîfficultez. 

5,Jufques-là il navoit point été 
jjqueftion , comme je Taî déjà ob-» 
^^fervé 5 de deux principes, ou de 
))deux agcns dans les Convulfions. 
5) L'Auteur d'un nouvel Ecrit intitulé." 
5)DÎfcours fur les Nouvelles Ecclé- 
5)fiafl:iqucs5 n.84. dit que le mélange 
^^ne paroifûit pas d abord Cil veut par- 
35 1er du mélange des deux agens ) & 
Bb a ^^que 



388 SeSt. VU. Des Miracles. 

y^^ue tout fembloit louable^ J^fiî^^ ^^ 
53 que Cyvraie en croijfant a été rec$n- 
jy nue pour ce quelle était ^ ^ 

3, L'Auteur de la Lettre d'un Ecclé- 
5,fia{lîque à un Evêque, dît qtiil nà 
yy été bien convaincu que vers Pâques de 
yy tannée 1733. que Dieu avoit permis 
55 au Démon de fe mêler dans cette œu^ 
55 'vre 5 & qtiil y avoit eu au moins quel- 
y^que entrées & il ajoute^ que les entre- 
9^prifes du malin efprit font devenues 
3, évidentes depuis la S. "Jean I733. pat 
3, les excès du F. Auguftin y & de U 
55 Sœur [{ejfaniy [une des Convuljion* 
^ naires quon avoit le plus admirées. 

t,Si les Convulfîons pou voient fc 
jjfoutenîr par elles-mêmes ^ & îndé- 
35 pcndamment des vices dont elles 
3, font infectées , il n y auroit rien d*ex- 
55 traordinaîre à dire, que lorgueil, 
3>& les autres partions ayant féduît 
3, plufieursConvuIfionnaîres , il y avoit 
55 déformais deux focîétez très-oppo- 
55 fées; Tune conduite par Tefprit de 
yy Dieu 3 l'autre aifujcttiè au Démon. 

5, Maïs il n'y avoit pas moyen de 
55 s'en tenir à cette féparatîon , parce 
» que d'un côté plufieurs Convulfion- 
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>inaîres quon avoit propofées pour 
9j des exemples de vertu , avoient ex- 
,,trêraement dégénère de ce premier 
„ état , & qu'on ne pouvoît répondre 
d*aucune pour Tavcnir; & que de 
Tautre il n'y avoit prefque point de 
„ Convulfions où il n'y .eût 5 ou des 
„ folies 5 ou des fauiTctez , ou des in- 
„ décences. Ainfi il auroît fallu re- 
,, noncer à la totalité de l'oeuvre pour 
^^ en recueillir quelques parcelles, dont 
le fort auroît été fort douteux, & 
qui d'ailleurs n'auroîent mérité au- 
„ cune attention de la part du Public. 
55 C'eft ce qui donna lieu au fyftê- 
mc du nouveau mélange , qui attri- 
bue une partie de cette oeuvre à 
5, Dieu , & la refte au Démon. 

5, Tous ceux qui fe fixèrent au nou- 
3, veau plan , réprouvèrent le F. Au- 
3, guftin, la fœurAIçxisReftant& leurs 
„ adhérens. De - là naquît un grand 
,, fchîfme entre les partifans des Con- 
„ vulfions & entre les Convulfionnaî- 
„ res. Plufieurs d'entre les uns & les 
>f autres s'en tinrent à l'unité de Tœu- 
„vre, & à i'inféparabilité de toute? 
,, les parties qui la compofent. Ils ne 
Bb 1 „pih 
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3> purent fupportcr que. l'on fît entrer 
,Je Dcmon dans une œuvre qu'on 
»? leur avoir fait admirer dans toutes 
i>fcs parties. La fœur Alexis & le 
'» Frère Auguftîn leur parurent une 
,y énigme 5 peut-être un peu plus diffi- 
,> cîle à expliquer que tant d'autres 
fur lefqiielles les allégories avoicnt 
été d'une grande refTource, mais 
3> non une raifon pour changer de 
,5 fyftême. 

5, Cette grande défertîon de tous 
35 ceux qu'on appella Augujhnifies y à 
^ caufe de leur attachement à ce mal- 
heureux qui fe dit plus grand que 
Jean-Baptiftej & deftiné pour être le 
33 Miniftre de la converfion des Juifs 3 
33 fut bien-tôt fuivie d'une autre dé- 
3) fcrtîon. 

33 Deux Convulfionnaîres , Martine 
33 & Manon ^ répétèrent fi fou vent dans 
33 lenthoufîafme de leurs Convulfions3 
3> que M. Vaillant étoit le Prophète 
33 Elie, que plufieurs des partifans des 
33 Convuliîons le regardèrent comme 
,3 teL On appelle cette Seéle3 la Secle 
33 des Vaillantifles. 

33 Ces différens partis fç profcrîvent 
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/, réciproquement j & citent en pret^- 
j, ves les difcours des Convulfionnai- 
„ res , qui ont prédit rapoftalîe dç 
,,plufîeurs de ceux qui ctoient atta- 
„ chés à l'Oeuvre. 

J'ai crû que le Leâeur me lauroit 
gré d'avoir tranfcrit ici ce morceau , 
pour le confcrver mieux peut-être 
qu'il ne le fcroit dans une fimple bro- 
chure. Outre l'ufage que nous en al- 
lons faire par raport au Livre de Mr. 
De MontgtrûH ^ il cft toujours utile, 
pour fe garder d'une chofe aufll dan- 
gereufe que le ^natifme, de le faire 
connoitrc par fes principes & dans 
toutes les formes qu'il prend. 

CHAPITRE XXIV. 

ContimAtion du même fttjet. Examen 
fltts farticuUer des Miracles aUéguez. 
far Mr. de Montgcron. 

A Près tout ce qu'on vient de 
lire, l'examen des démonftrd- 
fions de Mr. De Montgeron doit pa- 
rojtre fort avancé. 

i«. 11 ne faut pas que l'autorité de 

ce Magiftrat nous en împofe. Quoi- 

Bb 4 que 
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que fon caradére annonce au moins I 

de la candeur, & qu'une démarche | 

aufli défîntérelTée que la fîenne en foît 

une marque affez éclatante , il fc peut 

néanmoins que la chaleur avec la-l 

quelle il a époufé la caufe des Appel- 

lans Tait rempli à cet égard d*une trop 

grande prévention. Léger & flottant 

comme il Tavoit toujours été fur les 

principes 5 (4) dominé par une ima-» 

gînation vive & dans un âge où ellç 

^ encore toute fa force 5 né avec un 

temperamment enclin tout à la fois 

a deux extrêmes , qui ne font pas aufll 

oppofez qu'on le croîroît d*abord, 

je veux dire, une luxure effrénée & h 

mélancolie; il çft très polïible quun 

efprit de cette trempe, trop afllîdu 

ipeétateur ^ufanàtifme quç nous avons 

dépeint, çn ait pris lui ^ même une 

teinture. Et en effet, fon Livre fait affez 

voir qu'il ne s'en cft pas trop bien ga- 

ranti. Il ne parle guère de fang froid ; 

cefl toujours de I4 véhémence & de 

Temphafe; i\ cherche à çtonnerrîmagî^ 

nation 

( ^ ) Nous ne difons rfen îçl gui ne foît con- 
forme au portrait qu'il fait de luf-mêmc dans ibh 
Çpi^re Dédicacoirc > & à ce qui eq p^roit dau^ 
çout fon Qiivraga ^ 
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nation par des hyperboles & par des 
peintures chargées ; il met de la cha<* 
leur jufques dans fes narrations i Se 
quoiqu'il femble faire abftradîon de 
Tœuvre des Convulfîonnaîres, dont il 
fe garde hien furtout de parler w Rolt 
il ne peut cacher -foh foîble de ce cô- 
lé-là dans le cours de fon ouvrage. 
Ceft aînfî qu en p;jrlant dans fa I^^. 
'Démonftrdtim àift% pamoifons & des page 44# 
Convulfions d'une jeune fille au cime- 
tière de SfMcdard, il dit: ,, que ct% 
5>mouvemens ne pouvoient être que 
3, les préludes d'une main toute-puîf-^ 
,5 faute, qui vouloît avertir les fpeâa«p 
„teurs qu'elle alloît commencer à 
3, réparer fon ouvrage. Aufli l'habî- 
„tude où Ton étoit depuis quelque 
3>tems de voir de femblablcs prodî-- 
,, ges fur rîlluftrc tombeau , çn fît 
,5 bien-tôt regarder le préfage comme 
9, affuré, car pour lors tous les efprits 
53 & les cœurs des amateurs de la 
5> vérité étoient réunis à les regarder 
,> comme des opérations de l'Etre Su* 
35 prême , par lefquelles il préparoît 
a, & annonçoît k% bienfaits; & la vue 
,5 de ces merveilles augmentoit vifî- 
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5,blemcnt leur ferveur & leur ardeur 
y^k lui rendre grâces,,. Voilà donc 
ce Magîftrat qui fe déclare admirateur 
outré du fanatifine des Convulfîonnai- 
rcs 5 même après les folies , les menfon- 
ges & les indécences qui étoient écha- 
pces à cts gens-là , & lors même que 
les plus fages à^s Appellans en avpîent 
déjà reconnu iabus. Air. De M^ntgtr 
ton déplore le fchifaie arrivé à ce fujet, 
& il reftc dans fa première crédulité 
dont les autres ont eu honte. Il faut 
avouer que cela ne prévient pas en fe- 
veur de fon jugement. 

On a lieu auifi de s^étonner que 
de vingt - deux prétendus Miracles 
que 1£ Archevêque de Sens avoît nette- 
ment accufés de fupercherie & de 
fauffeté, Mr.DeAdontgeron qui écrit 
précifement pour lui répondre, s'en 
tienne à cinq de cçux-là, auxquels 
il enjoint troîç dont on ne parloît 
pas , laiflTant en arriére les dix^fept au- 
tres qu'il s agiffoit d examiner, & parti- 
culièrement celui ^Anne le Franc & 
celui de CAbbé De Befiberant , dont on 
avoir fait tant de bruit & qui étoient les 
f)lus conteflés. S'il croit la vérité de 

ces 
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ces faits ^ pourquoi ne les pas foute- 
nîr ? & s'il eft obligé de les abandon- 
ner, quel préjugé cela ne forme- 1- il 
pai contre ceux qu'il avance lui-même 
& qui ont vifîblement la même origine? 
11 y a plus. Mr. Des Vœux qui 
a pris la peine d éplucher & de com- 
parer tous cts certificats qu'on nous 
étale 3 fait là * de0us des remarques 
bien accablantes pour nôtre Auteur (4)^ 
Car il prouve par les pièces mêmes > 
qu'il y a je ne fàî combien d'infidé^ 
lités & de contradiâions dans les cîr- 
conftances, dans les dates , dans le$ 
peintures qu'on nous fait des mala- 
dies & dans le récit des guérifons. 
11 obferve auffî que plufieurs de c^s 
certificats portent d^s marques de 
fuggeftion, ou d'avoir été retouchés 
par d'autres mains. Il prouve fort 
bien 4|ue des déclarations qu on lâche 
entre les mains d'un particulier, fans 
être interrogé par un Juge , ni exa- 
miné fur ce que l'on dit , nî con- 
fronté avec d'autres témoins ,5 font 
bien éloignées d'avoir le poids d'une 

în- 

ia) Mr. Des Vœux Critique générale du Livrc 
de Mr. Df Montgeroni {.ectres 7* 8* 8c ^, 
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înformatîqn juridique j puis que rien 
n*eft plus aîfé'que de ramafler aînfi 
des certificats de petites gens , qui dî^ 
fent tout ce quon leur diâe, fans 
en fentir la confequence* D'ailleurs il 
arrive par cette voye qu'on ne pro- 
duit que les témoignages favorables, 
fans aller chercher ceux qui ne le fe- 
roîent pas. Adr. Des Vœux nous avertît 
^uflî que la dépofîtion de ces certifi- 
cats chez des Notaires , n'y ajoute au- 
cune valeur , parce que les Notaires ne 
font garants envers le Public que de 
la réalité du dépôt , & nullement de 
l'authenticité des pièces dépofées , dont 
îl n'a pas été de leur.miniftére de 
s'informer. Ils ne favoient le plus 
fouvent qui étoient ceux qui dépo- 
foient c^s pièces ^ ni s'ils prenoîent 
leur vrai nom. On peut les avoir 
mendiées:,& même les avoir fuppofces, 
fans que le Notaire en réponde. 

11 paroît de-là que tout cet appareil 
juridique (\viQ\Ax.DeMontgerun a vou- 
lu donner à fon Livre, n'en a que l'ap- 
parence, ôç ne doit point nous éblouir. 
fâCe n'eftj dit lAx. Des Vœux ^^ qu'un 
la artifice pour jcttcr de la poudre aux 

,,ycux 
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i, yeux. La plupart des Leâeurs fe fient 
a à un homme qui produit des Pièces 
,, jufïîficatives, fans fe donner la peine 
5>dc les lire. Ils penfent qu il fufit 
5> qu elles fe trouvent à la fin du Lî- 
^jvre, & que l'on foit à portée de 
M les confultcr. On ne s'imagine pas 
5, qu'un Auteur aura l'impudence de 
j> faire dire à des témoins dont il pro- 
^9 duit les dépofitionS) le contraire de 
,ice qu'ils difent , ou d'avancer des 
u faits qu'ils démentent* De cent per- 
^'fonnes qui ont lu les Démonjlrd'^ 
j> tions^ il n'y en a pas deux qui ayenc 
,, eu la patience de lire les Pièces 
„ juftîficatives 5 & de cent qui auront 
j^, lu ces Pièces , il n'y en aura peut- 
-être pas dix qui l'auront fait avec 
>> affez d'attention & d'exadîtude pour 
^iàifir le faux là où il fe trouve^ 
j* Aînfî de dix- mille Leâeurs Mr. De 
i^MontgeroH a pu compter fur pp 80 
Il qui ne s'aperccvroîent point de la 
''fraude. Cela vaut bien la peine 
>> de s'expofer au mépris d'une ving- 
if taîne de critiques févéres , dont la 
,, voix pourra à peine fe faire enten* 
>,dre au milieu des cris d'aplaudiâe-" 

>, ment 
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„ ment que jette le Parti,,. 

2°. Maïs quand Mr. De Montgtnn 
ne feroit convaincu par4à que de 
beaucoup de légèreté & de précipî* 
tadon, ce qui déjà afoiblic extrême* 
ment fon témoignage; ce fera bien pis 
quand nous confidérerons d après qui 
il a parlé. L'on a déjà vu Tindigne 
manège de plufieurs Convulfionnaires 
& de leurs adhéreûs. Il eft iur auili 
que par rapport à des miracles publiez 
en ce tems-là , il s eft trouvé que des 
certificats ramaflez avec aflfedation & 
produits avec pompe , étoient pleins 
de menfonges avérez. Par Tinfor- 
mation juridique que fit faire Mfé 
X Archevêque de Paris , du 1 7. Juillet 
173 1. fur la guérîfon fi vantée ^Annt 
le Franc y cinq témoins dépoférent 
que leurs certificats confignez pat 
cette femme elle - même entre les 
mains d'un Notaire , étoient fàlfifiez & 
embellis de diverfes circonftances im- 
portantes qui n'y étoient point lors 
de leur fignature. D'autres témoigné* 
rent que cette femme étoît déjà fort 
foulagéc auparavant; que plufieursdes 
maux dont on la chargeoit éroienf 

chi* 
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chîmcriques; qu'elle n*étoit pas plus 
forte en revenant du tombeau qu'en y 
allant , & qu elle eut encore befoîn de 
remèdes dans la fuite* Il eft certain auffi 
<\\xAnne U Franc séclîpfà & ne parût 
plus 5 quand l'Archevêque fit faire fon 
information. Quels foupçons cela ne 
donne-t-îl pas contre d'autres pièces 
forties à peu près de la même bou* 
tîquc ? Mr. \ Archevêque de Sens relè- 
ve auflfî plus d'une fraude de cette 
efpèce à l'égard des autres prétendus 
miracles, & Mr. De Montgeron fcmble 
palfer condamnation là - deiTus par 
fon filence. Mr. Des Vœux^ qui avoit 
vu les chofes de près , nous donne 
bien mauvaîfe opinion de la droi- 
ture de certaines gens , qui rèpan- 
doient ces relations & c^s certificats 
de miracles. Il nous cite cntr'autres 
Thiftoire de la Dalmâix que les Nou^ 
celles EccléfiâJliqHes dîfoient avoir auiïî 
été guérie par le nouveau ' Saint , & 
cela fur la foi d'une lettre prétendue 
écrite par une fœur de la miraculU-s 
( ceft ainfi que Ton parloir. ) Ce- 
pendant le miracle a été nié par la 
miraculée elle-même ^ par fa mérc & 

par 
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par toutes fes fœurs j la lettre a ét^ 
délavoûce par celle à qui on l'attri- 
tribuë > le Gdzitier (4) qui Tavoîç pu- 
bliée ^ fe retradai & par Arrêt du Par- 
lement du 17. Mai 1757. un homme 
lié avec les Appellans fut déclaré atteint 
& convaincu d'avoir écrit cette lettre! 
& d'autres encore ^ fous le nom fup- 
pofé de Dalmai)i. La découverte de 
pareils faujifaires dans le parti y fait 
craindre avec ra^fon que Mré DeMoni^ 
geron n ait été obfédé & furprîs par 
certaines gens, qui après lui avoir 
échauffé la tête fur ces matières , lui 
auront fourni des pièces 3 & lui cii 
auront fait ramaffer d'autres, avec trop' 
peu de cireonfpe(5tion : Non que f ac^ 
cufc plufieurs perfonnes d'avoir été 
capables de forger de faux aâtes, ni 
d'inventer des fables a pur & à plein % 
mais quand il ne s'agit que d'éxaggé- 
ter, d altérer, ou de contourner cer- 
tains faits qui ont quelque réalité eiï 
eux-mêmes , & cela afin de les rhicux 
ajufter à fon intérêt ou à fes vûës^, 
combien ne trouve-t-on pas de gçns^ 

qui 

Oftobre 17JJ. 



. bkS MtkACLES. 40t 

Qui n'ont là-deffus aucune précKîon i 
furtoUt quand ils ne font pas devant 
un Juge qui les oblige à s'obfervcr & 
à répondre exaâement fut chaque 
article? 

Mr. De MontgerM paroit iie» point 
douter que tous les témoins qu'il nous 
produit , n euffent foutenu leur témoî-- 
gnage dans toute leur é^-enduë devant 
les Tribunaux; Je ne fai ce qui feroit 
arrivé ^ fi en effet ils y cuflènt été 
appeliez \ bien des raifons fbht pour- 
tant juger qu'il y auroit eu beaucoup 
à rabattre du contehu de leurs dé- 
clarations; & ce qui s'eft paiTé dans 
l'affaire ^Anne le Franc julHfie nôtre 
défiante. Si un Auteur abfent comme 
Mr. Des yatux^ a pu, par la feule în- 
fpeâion des pièces ^ convaincre ces té- 
moins de tant de déguifetnens & d'al- 
térations; que n'aurolt pas fait un Jiîge, 
qui auroît eu les perfonnes mtmes fous 
la main, & qui les auroît confrontées, 
foit entr'elles, foît avec d'autres té- 
moins interrogés contradiâ:oirement ? 
Quoi qu il^ en foît i ils n'ont pas été 
mis à cette épreuve , & on lésa laiA 
feas fort en repos > apparemment pour* 
Ce ncî 
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^^ pas remuer de nouveau une affaire 
prcfqu'aflbupie. Il n'cft donc pas jufte 
^c nous les citer avec autant d'afTu- 
^^nce que fi. c'étoîent des témoins 
éprouvez » & nous fommes bien en 
<irok au contraire d'exiger d'autres 
fûrctèz & d'autres gages de leur bon- 
ne foi , avant que de croire fur leur 
parole des chofes naturellement fi peu 
xroyables. 

3^. Mais pour juger auffî du degré 
de confiance que méritent cqs gens-là 
par rapport à la féconde condition 
qu'on exige dans un témoin > je veux 
dire > le difcernement ; n'oublions 
pas ce qui a été dit du ^anatifme 
desConvulfionnaireS) de l'entêtement 
des Doâeurs tiguriftes i & de la cré- 
dulité de tout ce monde qu^ils diri- 
geoient. Voilà dans quel tourbillon 
ont été pris la plupart des a(fleurs & 
des témoins des merveilles qu'on nous 
annonce. Croira- 1- on j que des têtes 
infatuées à ce point-là ayent bien exa- 
miné les chofes > & ne fe foient pas 
prêtées trop légèrement à croire & à 
débiter ce qui flattoît leur chimère ? 
Javoûç franchement que je ne (aurois 

me 
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^ fier au jugement de gens con* 
vaincus de s'être laifles aller à un tra- 
vers d'efprît fi^pîtoyable. 

4^. On le peut d'autatit moîhs qu'on 
Voit que par rapport aux miracles mé« 
mes ^ il n'y a point d'extravagance à 
quoi ils ne le foient pottezpourenpro* 
curer à tout prîk* Non-feulement ils 
oiit prétendu que les reliques de leui^ 
Saint avoient une vertu miraculeufei 
mais (es fidèles difciples lesCohvulfion- 
naîres ont voulu être douées du même 
don, enforjie quon eh voyoit une qui 
broyoitles poignets des eiifans noues > 
te les tirailloit de toute fa force $ une 
autre paitriffoit la boffe d'un enfant i 
dautres appliquoient de la terre du 
tombeau du Saint fur les yeux des 
aveugles 5 où ôtoieht un carreau de là 
diambre , & ayant rempli le vuide avec 
dé Teau , tournoient trois fois autour 
polir le confàcrer comme uiie pîfcine 
de Siloé , dans laquelle le patient devoît 
J)longcr la tête par derrière. Ces ten- 
tatives leur réûffiffant mal , elles ein 
étoîeiit quittes pou t donner un fens my- 
ftique à ce qu'elles vehoictit de faire; 
•n dîfant toujours que c'étoit quelque 
Ce, a , èmblô^ 
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emblème de l'état de TEglife. Une d*efi« 
tr elles qui faifoit aufïi la prophéteflfep 
oft prédire pontîvcment fa guérîfon , & 
en marquer le tems. Mais la prédidion 
ne s accompliflant pas , fa mère dît que 
les péchés de quelqu*un en ctoient 
la caufe {h). Voilà comment on fe 
ménageoît un fubterfuge à tout évé- 
nement. Encore une fois, de pareilles 
preuves de fraude ou d'aveuglement 
dans une partie des merveilles qu'on 
aftcéloit de faire alors i iîifïîfent pour 
dccréditer tout le refte. 

5 ®. L'illufion eft d autant plus à cvim^ 
drc ici, que les faits dont il s agît font 
j Liftem ent de ceux fur lefquels un 
certain degré de négligence ou de 
prévention fait qu'on k méprend fect- 
lement. Il ne s'agit pas de la guérifoa 
d'un aveugle- né, ni de la réfurreo- 
tîon d'un mort, ni de Télévation d'un 
homme dans le Ciel; qui font des faits 
palpables, faciles à difcerner^ & ou il 
n'y a point de milieu. Les maladies 
dont on nous parle ^ font de celles 
que l'on peut aifément contrefaire ou 

exa- 

(^) EtamcnThéoIogîijuc de l'œuvre des Con- 

fUliîonaîres > fn^e 9^ 
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«ragércr, & dont le degré ou Tcf- 
pécc ne fe difcerhent pas du premier 
coup d'oeil. On nous allègue un jeune 
Gentilhomme Efpagnol qui avoit mal 
aux yeux , & Ton dit que ce n c- 
toit pas moins qu'un deflèchemcnt 
du nerf optique. D^autres pourtant 
ne voyoient là quune inflammation, 
qui a fes périodes & qui fe guérît 
par des adoucîflans ( ^ ). Dans le 
ftîle de bien des gens une enflure accî* 
dentelle s appellera hydropîfîe, &un 
rhumatifme goûteux n eft pas moins 
qu une paralyfie. Ceft aîniî que Mr. 
De Mâ9ttgeroj9^ a chargé la peinture 
de fes huit malades 5 pour en faire 
paroître la guérîfon plus mcrveîlleufe, 
comme Mr. Des Vœux l'en convainc 
article par article , en obfervant que 
le jugement de quelques Médecins 
qui regardoient ces maux comme 
incurables, avoit été furprls par de 
faux expofez , tandis que d'autres 
Médecins ou Chirurgiens qui examî- 
Cc 3 noient 

( O Mr. D# U cUapelU 9 qui a épluché cetre 
relation dans la BtèltothcqHâ dia:finnh, Tbm.XlX. 
éi> XX. & après lui Mr. Des Vœîix y y ont de- 
couvert tant d'affçôations, de manège & d'cxa- 
gérations, que ce fcul exemple^ eft capable de 
dctrédjcer les autres. 
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noient l«s chofes plus à loifir & par 
cux-mêrticsj en jugeoient tout diffé- 
remment. Il fe peut éonc fort bien 
que dans dçs maux aifez à exténuer 
ou a groflir , mille gens fe foîent 
trompez; , tant fur le premier état du 
nialade , que fur le degré de fa gué^ 
rilon app;|rente» Peu dç çhofc futft 
a la fQ vile des fpçôateurs pour prcn» 
are le change à cet égard* 
^ ^**- On fait auffi qu'il y a plufieurs 
Jortes 4c mjiux qui peuvent fe guérir 
fiaturellçmcnt & fans remède ,.foit par 
y^ grand air &par l'exercice qu'on feiç 
PJ^'^dre à un malade trop lo'ng-temç 
^lUté, foit en remuant fortement fon 
imagination par quelque objet qui Tin- 
tercffç, Lej Médçcins citent quandté 
d'exemples de pareils effets produits 
fur des cerveaux vaporçux^oufurdes 
gens quiavoient les membres perclus, 
& dont le mal venoit ou d'humeurs fu» 
perfluës , ou d'obflruâions dans les fi- 
bres nerveufes. Un grand ébranlement 
de cerveau peut lever ces obfUcles, & 
peut hâter la diffipation des humeurs > 
furtout'dans un tems où la nature y 
g déjà ^uel(}ue dif^ofition* Uftrm 



' Des Miracles. 407 

niiiûH quU y a entre Came & le corps^ 
dît un habile Phyficîcn (c) , fait que 
les pdjftons de [une caùfent un grand 
chdi^ement ^ux humeurs de Vautre. Je 
parfais dreffer un Câulague fort ample 
€Us guérifins de pUtfieurs maladies im^ 
fartantes opérées par un effort dimagi^ 
nMtion , ou par une paffion violenta, il 
ne ieroit donc pas furprcnant que cer- 
tains mabdes à qui i on ne ceflbit de 
parler des malheurs de TEglife & du fe« 
cours que le Ciel vcnoît lui prêter par 
le moyen du nouveau Saint, defqucls 
on relevoit ainiîla confiance &le cou* 
ragC) que ion portoît enfuite dans 
un Cimetière , & que Ion plaçoît fur 
une tombe , avec des difcours véhé- 
mens & pathétiques > à la vue de tout 
un peuple qui applaudifibiti Une fe* 
roît pas 5 dis- je ^ furprcnant que cettc^ 
forte deTragédie dévote 5 où ilsinter- 
venoient comme adeurs, les eût émus 
& frappez au point de caufer chez 
eux quelque révolution ifurtout quand 
leur iâififfement alloit jufqu'aux ftiou- 
vemens convuUifs ; car la fecoufTe de 
Ce 4 • tout 

(^) Mr. LufntH^ Lettres fur rimpoflîbilité des 
Opérations Sympatiques. RQttrdém 1697* M*4^* 
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tout le genre ncrreux & raccéieradon ' 
du fang & des efprits animaux^ étoicni 
^lors auffî violentes qu'elles puifïcnt 
rêtrc. 

7^. Il eft vrai qu*un remède fi ex- 
traordinaire ne pouvoît pas opérer fur 
toutes fortes de m;|ladles > & qu'3 
devoit même produire un mauvais 
effet fur plufiçurs. Ceft aufïî ce qui 
cft arrivé. Mr. Df McntgerûH n'a gar* 
de de nous dire que mille gens font 
allez inutilement ^ St. Medard. Mais 
tout Paris a fû que la plupart de ceux 
qui ont cherché leur guérîfon par ce 
moyen , font reftés çels qu'ils étoicnt, 
que plufieurs n^ont eu qu une fu^ 
penfîon de mal, que d'autres enfin y 
ont reifenti de grandes douleurs & 
ny ont gagné qu une aggravation 
^'infirmité. En un mot 9 on a vu arrip 
ver là tout ce qui devoit naturelle-' 
ment réfulter d'une émotion fi étran- 
ge ) qui ne peut manquer de caufer 
dîffércns effets fuivant la dîverfité des 
tem(^rammens & des maladies. Cdk 
ainfi qu'un Chanoine -Régulier dç 
Stf. Geneviève , étant allé au cime- 
f iérç de St. Medard pOMr demander 

la 
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la guérifon du mal caduc auquel 
il étoît fujet , fut prcfqu'aufli - tôt 
faifi des ConvuUîons, à quoi la na<* 
turc de Ton mal le difpofoh: déjaj 
répilepfie en devînt plus violente, & 
il en mourut. Le Marquis de Légal y 
fourd & muet dès fon bas âge , 
prit auflî à St. Medard des convuU 
fions qui lui ont continué trois ans , 
fans éprouver le moindre foulage^ 
ment. Une jeune Veuve de Sens pa- 
roiflbit guérie d un cancçr j on la prêt 
foit d'en tirer àt$ certificats des Chi- 
rurgiens & d'en publîçr ;ia relation : 
Je ne fuis point guérie , difoît - elle 
toujours î en effet le mal avoit gagné 
le dedans ; Içs convulfions continuè- 
rent, & elle en mourut. On trou* 
vcra une lifte de pareils exemples 
dans un écrit intitulé. Le Sjfieme 
du mélange dans Cœwure des Convul* 
fions confondu (yc. (d). Mais qu'ont 
fait les Ecrivains qui vouloient pein- 
dre toute cette afeire en beau? Ils 
n'ont rien dit des! guérîfons man* 
quées i tout ce qui n'alloit point à 

leur 

id) n ened «uflî parle dans le$ Eotrethns fm 
Us mîrMcles é* hs Convntjiênu 



410 Sea,Vlh D£s Miracles. 

leur but n'efl; point entré dans leur ca- 
talogue. C cft pourtant une omif- 
iion eflenticlle } car quelle opinion 
peut -on avoir d'une prétendue ver- 
,tu miraculcufe , qui n'agit pas uni- 
verfcllcment, & qui manque le plus 
fouvent fon effet? 

8. Je ne fai comment Mr. De 
JMùntgeron ofe dire au Roi, & affi- 
cher fous it& eftampes ^ que les gué- 
rifons qu'il publie croient fubites & 
complettes. Mr. X)«^*j{ le convainc 
par les certificats mêmes,qu'il y fàlloit 
du tems, des préparations, des neu- 
vaines ; que radoucifTement venoit 
par degrez , que fouvent on ufoit 
de remèdes, que la guérifon .n'étoit 
point entière, & que fi on la donnoit 
pour telle, ce n'étoit que long-tems 
après. On voit, par exemple, que 
l'œil du jeune Efpagnol étoit déjà en 
meilleur état, avant qu'on publiât fa 
guérifon , & cela parce qu'avec la 
relique de ÏAbhé de Paris on n'ou- 
blioit pas de lui appliquer auffî for 
les yeux une décoâion de guimauve 
ordonnée par un Oculifle pour abat- 
tre l'inflammation. Il eft d'ailleurs 

fin- 
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Imgulîer qu'on nous vante 4in mi« 
racle qui na agi que fur Tceil le 
moins malade » latilant Tautre en 
fort mauvais état. On fait àufli 
que plufieurs de ceux qui jettoienc 
leurs béquilles, s*apuyoicfnt encore 
fur des gens amenez pour les fou- 
tenir. Et peut -on entendre fana 
rire la manière dont on annonçok 
les progrès de la guérifon de tÀtU 
de Befiherânt^. Sa jambe > difoit-on, 
groffît d'une ligne % fbn talon s*al- 
longe« Voilà tout ce que le pauvre 
Abbé gagnoit à force de ikuts^ On 
difoit d'un autre : Sa jambe devient 
plus charnue. Cétoit lentement ft 
par degrés que Ton croyoit apercevoir 

5uelquc changement en mieux. Les 
Nouvelles Eçcléfiâftiqnts^ difoient , en * Du »•• 
parlant de deux Convulfionnaires d^Ab-*^ '^*** 
beville : Vieu éfvâna peu^ leur guérifin. 
Ce fùurroit kre Ik une preuve que cei con^ 
wulfums ne font pas uniquement defiinées^ 
dans le dejfein de Dieu y i Uguérifin des 
maladies carporeUes. £n effet leur gué* 
rifon avançoit ^Jpeu que leurs coct 
vuUions étant paflees^ leurs maux en* 

riçrs 
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tiers Içur reftcrcnt. {e). Delà vient 
Ja diftîndîon que ces Meflîeurs furent 
obligés de faire des gucrifons par- 
faîtes , d'avec les (im^X^s fiulagemens 8i 
les commeneemtns de guérifon. Eft-cc 
aîn{î' que le Tout-puiflffant opère ? & 
par tout où Ton voit une guérîfon ne 
•s'avancer que par degrés , ou demeu- 
rer imparfaite, n a* t- on pas lieu d y 
reconnoître plutôt TeÔct des caufes fe- 
condes,que celui de la main de Dieu ? 
9®. Il faut bien que toutes c^ 
merveilles fuflent équivoques & ob- 
fcures , pour avoir obligé l'Auteur 
du FUn général de t œuvre des Cùh* 
vulfims à faire cet aveu remarqua- 
ble: ,,Les miracles quont fiiit les 
31 Apôtres ont dû être éclatans , fu- 
>i bits 5 promts -, parce qu'alors rEfprît 
>* de Dicti fe répandoit abondamment 
>j fur eux. Il en eft de -même des 
^** dons ipirituels. A la venue ^Elu 
»> les miracles fe feront dune manière 
3> éclatante ; au lieu qu'il n'eft point 
j, furprenant que dans un tems où 
„Dîeu abandonneroîtfon Eglîfc s'3 

jytfétoit 

( *) Examen Théologîque de l'œuvre des Con» 

VttlfionS) fngt 110. 9 
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n'écoic retenu par ks promeffes, il 
», ie communique aux hommes d'une 
„ manière (î lente, (î foiWe & cou-* 
„ verte de tant de. voiles. L'Eglîfc 
„ ne gémîiïant que foiblement , ne 
,, peut obtenir de fon Epoux que de 
)» foibies çonfolations „• Voilà un lan* 
gage bien différent de celui de Mr. De 
Montgerony & il n'en faut pas davan« 
tage pour détruire toute cQmparairot> 
de ces prétendus miracles avec ceux 
de FEvangile. 

1 o®* Quoique la confidératîon de 
rimportance ou de ruiilîté des mirof 
clés ne foit qu'une préfomptîon pai 
raport à leur yérîtc , elle eft pour^ 
tant de quelque . poids , parce qu'il 
ne paroît pas digne de ia Providence 
de prodiguer les miracles uns nè- 
ce0ité-. Or quel feroît <le but & Tu*- 
lagc de ceux qu annonce Mf. De 
MamgerofpiViriy afcî nulle révélation 
nouvelle ^ nulle raiflion divine à prou^ 
ver; îls'agît>> félon lui, de manîfeftor 
la juftiC'C' de la Caufe des Appellans 
dans le tcms qu'elle eft le plus opjpri- 
raée. Je fai bien que ces Mrs. trouvent 
que ç çft là une affaire capitale pour l'E- 
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glife, & qu'ils voudraient que le Ciel 
& la Terre s cbranlaffem en leur ûveur^ 
Aiofi en parlent les Auteurs de la vie! 
de ÏAibé Dé PÀfii , de même qud 
Mr. De Montgîton dans fon Epitre au 
Roi* Mais je m'alTure que les plus nio- 
derés d'entr'eux ne mettent pourtant 
cette controverfe qu^au rang des plus 
célèbres qu'il y ait eU dans TEglife, & 
pour la décifion defquelles il fuffi^ 
d'empbycr Fautorité de rEcriture 
Sainte & de la Tradition* Si le Ciel 
jugeoit à propos d'employer encorç! 
la voye des miracles 9 il y à bieif 
d'aittres fujets ians doute qui le de-< 
manderoient mieux que celui* ci. 

I !«• De plus 5 les vrais miracles te* 
tiant de Dieti , font joints avec une! 
<k)âîine digne de lai> & avec toti*' 
tes les autres marques d'une niiflioa 
céleAe. Mais avec quoi foot joints les 
, nouveaux miracles qu'on nous annon^ 
ce ? avec lextravagatlte icéne dbs 
ConvulfionS) avec le délire, avec 
des aâions fcandaleufes> avec-des bé- 
vues & des méprifes avérées dans le 
^ifcemement ài^s perfbnries & âi^% x^ 
liqties, avec la fauflc prétention de 

polTc- 
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poâféder le don des langues > avec un 
goût myftique pour Texplication de 
TEcriturc S^«- lequel ne va pas moins 
qu'à détruire toute régie d'interpré* 
tatîon & à prêter à nScrîture tou- 
tes les rêveries d'un cerveau creux 1 
enfin avec des erreurs manîfcûes fur 
la DoArîne & fur la Morale , avec des 
révélations chimériques, avec des pro- 
melTes & des prédirions démenties par 
iëvénejTient , comme on en peut voir 
une lifte dans un écrit qui parut alors 
(/)• Qy^l bourbier que toutcelal 
& comment chercher de vrais mira- 
cles dans un tel mélange d'impudence 
& de folie ? Franchement les mer* 
veilles que nous vante Mr. De Mû^t-^ 
geronSont trop mal accompagnées pour 
en avoir bonne opinion, & îl eft bien 
plus raifonnable de penîer que la mê^ 
me féduâion qui a aveuglé les efprits 
fur les autres parties de cette œuvre, 
fe fera étendue fur celle-ci. Quelques- 
uns auroient bien voulu féparer les 
miracles de tout le reftc. Mais l'un 
des dcfenfeurs des Convulfîons mon- 
tre 

(/) Syftêmc du Mélange combattu par fa con- 
formitc "avec celui des Augtiftinlfies. f, 19. 
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trc fort bien que cqs chofcs font în^. 
parables dans leur principe (g)j St 
Mr. De Alontgeron paroic en convc^ 
nîr. Or cela leul ruïne tout 1 édifice 
de-fonLivre, comme le remarque fort 
bien un Ecrivain qui eft entré dans 
un gr^and détail fur les fotifès des 
Convulfiondaîres: „Dîeu a permis, 
5>^//>-/7, pour notre inftruâion , que 
^5 des convulfions indignes de Tavoif 
>, pour Auteur, vînlfem nous précau-^ 
;),tîonner contre leurs autres prcten- 
,,dus miracles (^). 

12°. Mais enfin, comme rien ne faîr 
mieux juger de la vérité d un fait, que! 
d'en confidérer les fuites , examinons 
encore par cet endroit les merveilles 
qu'on vient nous vanter. Javouc qu el- 
les ont fait du bruit à Paris & dans 
toute la France pendant trois ou qua« 
tre ans , & qu'un grand nombre de 
pcrfonnes de tout of dre en ont d'a- 
bord 

(£) Coup d'œîl en forme d^ Lettre fur les 
Convulfions, où Ton examine cette œuvre iils fou 
principe , & d^ns les dilFcrens caraâcres qu'elle 
porte , & Ton éclaircit ce qui peut s'y apercevoir 
de défavantageux > ^<>.Psris 1733* brochure. 

ih) Seconde Lettre Théologique aux Ecrivaiô^ 
dcfcnfcurs des Convulfions de ce esnas. 
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bord été frapécs. Maïs îl y avoîi; en- 
core plus de gens qui les regardoiént 
comme imaginaires i & ce qVil y, a, 
de remarquable^) c efl: que dans le parti 
même des Appellans on fe troyva fort 
partagé fur ce fujct. Tandis que les 
uns admiroient ces évenemetis comme 
lin coup du Ciel, d autres demeuroient 
en fufpens, attendans cotnmeGamaliel» 
ijue révénemént fit voir fi c'étoit une 
teu vre divine ou humaine : mais les plus 
habiles n'héfitoient pas à défavouër ce 
nouveau moyen defbutcAitleurCaufe 
)ufques4à fi bien défendue par d'au- 
tres voyes. Nous avons déjà parlé dé 
la Confultdtion de trente dentr'eux» 
qui en pofant les bonnes régies fur 1^ 
dîfcernement des vrais miracles, refu- 
jkient de reconnoitre une opératioiî 
miraculeufe au milieu de tant décarts^ 
& déclaroieot qu'ils n*auroieftt pas diffé- 
ré de s'oppofcr ouvertement au torrent 
de Terreur & de Fillufion, s'ils na- 
voient crû quil faloit^pmmencer par 
éclairer les efprits parades écrits fo- 
Udçs, à s'ils n'avoient efpcré que cette 
îllnfion tomberoit d'elle -ipême. jfa- 
jouterai à cela , que nonobftant laf 
D d poriH' 
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pompcufe defcrlption que nous ^îtMr# 
Di MtmtgerpM de Timpreffion éton- 
nante que faifoient ces miracles par 
toute la France, on n'en parloît prcf- 
que plus dès la fin de Tan 1733 j & 
bien loin que fon livre , qui parut 
trois ans après, en ait relevé 1 éclat, 
cette affaire eft tellement tombée avec 
le fanatîfmc qui la foutenoit , qtfon 
peut dire que c'eft Fépoque de la 
plus grande décadence du parti , foit 
par le tort que lui a îàxt cette Tragî-^ 
Comédie Monacale dans refprit des 
gens fages, foit par la diviiîon qui 
Feft gliffée par-là entre lesAppellans, 
foit par d'autres caufes qui ne font 
rien à nôtre fujet. 

On peut donc parler de cet événe- 
ment comme d'un phénomène (îngu« 
lier, & du Livre de Mr. De Mênt^ 
gerên comme d'un livre éblouïflant du 
premier coup dœil. Mais il faut 
avouer qu'en Fexaminant de près 5 
réblouïflèment ct& , & que Ion 
n'y trouve rien qui (bit capable de 
ternir Téclat des miracles de FE- 
vangile. Qu'on fc rapelle en dki 
ce qui a été dit dans les treize pré-» 

miers 
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Ifiiers chapitres de cet ouvrage t châ- 
que anicle de nos preuves écab^ uncf 
différence elTennelle entre les vrais 
miracles & ceux que nous Tenons 
tfexsunîner* 

i^ Rien de plus fléceflàire ni de 
llus grand que le but pour lequel 
]£sus-CHRist a Élit iesmiradesj 
puifqu'il ne s'agifToit pas moins que 
de in^ifefter le vrai Dieu^ & la Gra^ 
ce falutaire à tous les hommes. 

2^ Ces miracles de Notice Seu 
6NEUR & des Apôtres, étoîent Ue;i 
ivcc tout ce qui caraftérîfe une mit 
fion divine ; fainteté dans la doârine i 
|)ureté dans les mœurs, fageife dans 
b difcours, {implicite dans le carac« 
1ère 5 éldgnemcnt de tout fanatîfme, 
bonnes méthodes, quoique fans art^ 
?uës fupérieures , prédiâiois accom« 
plies &c. 

j^Les miracles de r^vangîleétoient 
des faits palpables , & £iciles à difcer-* 
t)er. Il s agiffoit le plus fouvent de 
maux évidemment incurables > les gué« . 
rifons étoient entières & s^opéroient 
far le champ ; les aveugles recoû- 
Vroîcnt la vue , & les boiteux mar- 
Dd 2 choient j 
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choient i bien loin que ni les malades 
ni ceux qui k i>ortoicnt; bien prif- 
fent des convulfions, ceux qui en 
atvoicnt naturellement en étoient gué- 
ris. Il y eut aufli plufieurs morts, 
rëÔTufcités- J e $ o s lui - n\êmç étant 
forti du tombeau, monta vifiblemcm 
9fx Gel , & communiqua fcs dons 
à fes Apôtres, qui en firent ufage en 
cent Qccafions différentes, durant plu. 
ficurs années* Voilà une fuite de 
merveilles no;i-équivoqucs & tont-à^ 
fait au-deffiw des forces delà Natur^ 
furquoi il n étoit pas poflible à des t^ 
moins oculaires de fc méprendre. 

4«. Avec le dlfcernement requis da 
des témoins , nous trouvons enco 
dans ceux de l'Evangile les caradér 
les plus indubitables de droiture 
de èncéâté» nul préjugé féduifant 
nul intérêt à mentir, une pieté éclat 
Tçe, une narration fimple & ingénucj 
grand foin de rendre leur témoigna^ 
public & de le poner là où il pouyoij 
^rc le mieux exanûné, ceft-à-dircj 
dans le tems & dans les lieux où Ici 
choies s'étoient pafïées. Us ne fc ticri 
ncnt point à l'écart, iU fe prcfenteni 

daoj 
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darts les places publiques » dans les 
Synagogues & devant les Tribunaux* 
Menacez , torturez > nws aux fers , ik 
foutièrinent par-tout la vérité de feut 
témbighage. Leur vie eft Une épreuve 
& un martire continuel, ^ ils aché> 
vent ce martite en niourant la plu- 
part dand tes touimetii St dans le Aip* 
plice; • - ' 

50. Et quelles ibtrt les faites d'uit 
témoignage rendu fi " authentique* 
inem ?• c'eft que ttiille gens- dsç 
tout ordre -y ajoutent ^oi, & dtnr 
braifcnt en- conléqûente une Reli-^ 
gîon nouvelle, toute côntwîre â leurs 
préjugés de hHfùiaet-ét à leurs in* 
térêts temporels. Ceux «là en âtti* 
rent d'autres, foit pâhnl les Juifjt, ibîc 
j^mi les Pïiyemi ^ t<i»us^font unânl* 
ihes àlpoter pour (ondeAÏrànt le^ ttnrs^ 
dts i la réfurreftion & VfikcùûùA 4fi 
Sauveur : ià-deflus mil doute, nul par- 
tage. Oii les attaque d6 là plume i on 
les combat de Tépée , 'On lei charge 
d'opprobre; le monde fe foulévc côû* 
tr'cQx; mais en fouffrant, en faifattt 
luire leurs bonnes œuvres,en foutenant 
k vérité jufqu'au dernier foupir, ik 
* D d 3 §a- 
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gagnent ftperfu^ent enfin ce monde 
incrédule > ce monde Idolâtre & per« 
^cuteur. Princes , Magifiracs , Philo* 
fophes, Do^urs, Prêtres, Nations 
entières , & les (plus éclairées , tous 
Se rangent enfîa fous robéilTance de 
Jésus crucifié; & Ton Eglifê ainfi éta* 
biie (iibfifte depuis dix-fept: fîécks* 

Ce n'eft la, comme on voit, qu'u« 
ne légère récapitulation de nos preu- 
ves. Mais il n'en faut pas davantage 
pour montrer Textrême différence quH 
y a à tous égards entre des miracles 
tels que ceux-là & ceux que publie 
Mr.DeAdMtgerûjfidcpouT réfuter par 
conféquent Tobje^Qn fondée fur ce 
faux parallèle. 

Finirons par une réflexion qiii mé- 
rite d'être répétée i c'eft qu'il eft bien 
honteux à des Chrétiens de prêter 
9infi des armes aux incrédules, Se de 
ne pas fentir le tort qu'ils font par-la 
à leur Religion, dont il importe infi- 
niment plus de conferver le fonde- 
ment , que de foutenir avec tant de 
chaleur des opinions particulières» 



CHA- 



Dbs Miracles, 423 

-CHAPITRE XXV. 

Huméme objeâion. S^il sefifâit mm» 
trefois des miracles , ftur^Én i$e st» 
ffùt-H fkf^ 

CEtte objeâion eft une de cellec 
qui Te préfentcnt le plus nature- 
temént à rcfprit. On voudrpît voir 
des miracles pour les croire; éc parce 
que nôttc fiéclc ne nous offre rien 
de pareil , on eft porté à fe défîec 
de tout ce que f Antiquité nous ra- 
porte en ce genre. S. Chryfofltme (<r) 
s'étott déjà (M'Opère cette diflîcuité , 
de même que S. Angiifim (^), & S, 
Crégtire le Grandi») i de c'cft d'eux 
en partie que nous emprunterons nos 
réponfes. 

Il eft rra! qu'en général on t railbn 
d'être en garde contre les merreillcs 
des anciens tems qui ne fe voyenit 
jplus de nos jours. Cependant il y a 
des bornes à mettre à cette défiance» 
D d 4 com- 

(«) CHKTt«Sr* HomelVI. far I. Corint. II, 
(A) AaousTtN. de Civit. Dei, Lib. XXII. et. 
ô) •itB««ii. Magiin > Mtmil. t9.~ inEvang. 
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comme quapd il s*agit de miracles 
quV)n voie être faks pour un but im«» 
portant .& unique. Car il eft certairi 
que de tels miracles peuvent conve- 
nir a un tems, & ne pas convenir à 
un autre. Ce n'eft pas que Dieu n'ait 
toûjpurs le même pouvoir. Mais.fi 
les râlions dagir ne font pis les mê- 
mes , il n'y a nulle con^quence à 
tirer de ce qu il a fait autre^fois à ce 
qu il doit fiûre de nos jours. 

Qjje diroient les DéïfteS) qui font 
profcifion avec nous d adorer un Di£U 
Créateur du mondée Auteur du gend- 
re humain» fi quelcun plus incrédule 
qu eux ^ comme fèroit.un Athée oii 
yn Pyrrhonien» difoit : >> Je ne piiî^ 
i> croire que rUnivers.aît.été aéé, 
)> ni qu'il y ait eu un premier hotiime 
^ t^e de tous les autres & immédiat 
,) tement forti des mains de Di£u^ 
^ parce qu'on ne voit rien arriver de 
^iemblable aujourd'hui. Tous Ie$ 
^animaux naiffent par génération » 
y» & tous les corps ie forment d'u« 
3> ne madère préexiftente & avec un 
^j^artifîce hiéchamque. Pourquoi la 
^Piûflance dirinç ne cr^e*(*eUe plus 

îjricn 
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5^ rien de nouveau? Pourquoi ne fort- 
yy il plus d'hommes du limon, & pour* 
» quoi ne voit-on plus éclorre de non* 
,> veaux Aftres, ni de nouvelles efpé^ 
)> ces de bêtes , afin que nous puî/fions 
„ croire ce qu'on nous dît de Torf- 
53 gîne du monde ? 5, Si quclcun ral- 
fonnolt aînfî, un vraîDéïftc (paroii 
jcntens un défenfcur de la Rclîgtott 
Naturelle) ne manqiiérolt pas de luî 
répondre à peu près de cdttc manière: 
» Plufieurs raîfons nous font compren- 
i^drc que le monde eft louvragc dé 
5>Di 1 , & vous devez atquîcTccr à 
35 CCS raîfons , fans chercher à^s dîtfi- 
5, cultez fur ce que Dieu ne fajt rîéh 
55 de pareil aujourd'hui. La néccflfîté 
I, de créer n eft plus la mêmCt II fa* 
5> loit un miracfc pour former TUnivers 
5>& pour monter la machine, com«- 
55 me nous la voyons. Maïs cela étant 
^> fait 5 a fuffît que D I E u maintienne 
oies lovk qu'il à établies, 8f qu*il coA* 
55 fcrve fôn ouvrage par dçs .voies or- 
5, dînaîres. Ért dcmari<^ét davantage 
jjceferoît une témérité & une indif- 
„crétion > puifque la nature ^ h 
jjchofe ne le requiert 'pai: 

Cette 
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Cette réponfc, qui fcroit fort jufte 
dans la bouche du D6ïftc , fera aufli 
la nôtre. Comme Difiu, après avoir 
créé le monde , ,fe contente de Fcn- 
tretenîr & de le gouverner par {à Pro- 
vidence ordinaire î aufli N ô t R i 
S B I G N B u R. , après avoir fondé fon 
l^Iifc par des moyens furnaturels, 
n'employé pour la foûtenir que dct 
moyens ordinaires & proportionnez 
à l'état commun de l'humanité. 

Les miracles ne doivent point être 
prodiguez. Puifquc ce font des ex- 
ceptions au cours de la Nature, il leur 
cft eflcntiel d'être rares. S'ils dcve- 
noient communs , on en feroît peu 
frapéi on les attribueroit à des caufes 
naturelles, & par -là ils pcrdroîcnt 
leur quaUté diftînaivc & leur ufagc 
principal. Quel eft leur plus grand 
ufage ? V'eft d'accompagner une Ré- 
vélation & de caraâérifcr aux yeux des 
nommes un Envoyé de D i e u. On 
voit par- là qu'ils étoient néceflàircs 
pourrétablîflcment de la Loi Judaïque, 
.âc qu'ils ne l'éroicnt pas moins dans 
la publication de l'Evangile, pmïqu'il 
s'agîflbît d'aportcr.au monde une Sa- 
ge/Te 
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geftb que le monde n*avoit point con- 
flue^ hc des promefTes qui dépendent 
uniquement du bon plaifîr de Dis v. 
Mais cette Phiiofophie DiWne étant 
manifeftée , & la vérité de la Religion 
^yant été une fois prouvée folide-^ 
ment, les moyens furnaturels ne fent 
plus néce{Ëures« Autant que les mi- 
tacles étoient à propos , quand il 
fiOoit fonder & élever Fédifice de TE- 
glife, autant eft-il naturel que ce mo- 
yen cefTe y quand Tédi^ce efl fur pié. 
C efl: ce que remarque fort bien S. 
Çhryfijlme dans fa XL Homélie fur la 
hC0rmth.IL II commence par montrer 
que la ceflation des miracles ne fiivori- 
feen nulle façon Ia,caufe des Incrédu- 
les^ puifque la converfion du monde 
par les Apôtres eft dle-mêmc une 
preuve fulHfànte de la vérité de leurs 
miracles ; car > dii - // y s'ils avoient 
perûiadé le monde fans miracles^ cela 
même en ieroit un plus étonnant que 
tous les autres. Mais, âjoàte-uU^ ces 
miracles ont cei{é> parce quils étoient 
utiles alors, & qu'ils ne le (croient 
pas aujourd'hui. S.Au^Mfim dans fon 
I^ivrç de U vraye RdigiâB > dit de 

»mé- 
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même : ,, que la Religion Chrêtîetb 
5Î ne étant- répandue par tout le mon* 
i^cfe^^fe confirmée dune manière îr- 
,>réfragable> il faloît que Dieu mît 
iy fin à CQS produdîons merfcîlleufes { 
yy de peur que les hommes ne, s'àtta- 
„ chalTbnt trop i des preuves fenfî- 
» b|es3 ou quils ne regardaflent avec 
;> mdîffôrence les ptçdîges qui dans le 
i; tbmtaencemerit âvb^ent enflammé 
^3 Ictir kéle & leur cl^otîon. Le Pape 
Çré^olte le GrJ>ui y s'exprime d*unc 
manière ^encore pitis jnfte, en dîiànt 
dans' une de fes "^oméfies;:^ (d) 3, Avez- 
3, vous delapernè, MesFréreSjà croire 
V3 CCS fignes. par ce qqè vous n'en voyez 
3^ pèîift ^fnVer de re^ Hs 

35 etôîeiirîiéceflaii'és dans ïa fondation 
)y'<i(i Î^EySfe. 'C^ .pour faîrq croître 
33 dâhs^^fe foi Uiié triiâtîtudc de trpt 
^jyans;. U faloit employer des riiîiW- 
35 cles'^ coftimc voùs^^Vbyéz qu en pîâh^ 
33 tant un arbre 3 bH y jttte de reau, 
3^ juf(!)U*à ce qu'il ait bien pris t-acîne 
^5 & fe foit fortffié en *terre ; après 
ixçl 1 on ceiTç de l'ârrofer 33. 
rEvangîlc n étoît qli'unç Rêvé- 
^ ' latîoiï 

(4) l^oxnlU x9* inEvaogol* 



?' ïî^ 
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lation pafTagére & mcomplettc, oa 
pourroit en attendre . une autre , & 
avec elle de nouveaux miracles^ Mais 
c*eft ici la dernière & la plu? par- 
faîte Révélation que Di£U veuille 
accorder au genre humain. Après 
Jésus-Christ, U n'y a plus de, 
Prophète à attendre; fa Mîflîonfàît 
la clôture de tout. ;A quoi bon de 
nouveaux mirScles quand il n'y a plus . 
de nouvelles lumières à nous donner? 

Maïs, dit -on, ils fervîroient du 
moins à perpétuer la preuve de nôtre 
Religion & à foutenir encore Tcdifice 
de TEglife par le même moyen qu il 
a été élevé. 

Cela n cft pas plus nécefïaîrc que Rcponft. 
ne Icft une nouvelle création pour 
prouver celle qui a été faîte. Qui cft- 
ce qui peut douter en voyant le bel 
ordre de TUnivers, qu'il nait été for- 
mé par une main toute-pmflante , & 
qu'il ne foit gouverné par une Provî- 
ilence divine , quoique le miracle de 
la Création ne fe renouvelle plus ? 
Nous voyons de même TEgliie Chré- 
tienne fondée depuis dîx-fept ficelés 
par des moyens qui nç peuvent avoir, 

été 
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^Vque furnaturck. La preuve en fiib- 
t J^r^"^'^ ^^^ *"**"*» "<»"« ayant été 

monutnens authentiques. Que pcut- 

Ie s^'^îî**^'' '*'' P^""^ Veut-on que 
oiiî^ * ' ^ " * ' ^ ^ ^^ «nontre encore à 
qui^nquç ,^ durera, ou qu^il monte 

S r!S- ^" ^^'^^ *^" "^fc préfence? 

mêSli^*'''*!"; *^"^ ''^ foutiendra de 
D^^ ^"* ^ ^""« *^« ficelés. Ce n'eft 

auc2v?^'^"P'"***^™^*f»ctespoûrqi;ct. 
Suc4ujet que ce foit ,- il n'appartient pas 

de xl^"^^ ^'^ ^«"«^ i3««« 1« voies 
vovo!^ Providence. Mais nous ne 
^yons pas que le Chriftiarflfme de- 
cîen un nouvel appui. Quelqu'aiï- 

SrvirT {°i "i" ^^^^^^^> « peut 
crvir de bafc à un étaWiflfèment pu- 
^^c> pourvu qu'il foit ducment certW 

Ob^c^îon ^1 js le feconrs des miracles ne fe- 
roit-u pas encore nécefTaire, tant pour 
annoncer l'Evangile aux peuples W- 

T.?l P®"'' ^"'"*''' ^2 ^«>«che aux 
jaits, que pour achever de convain. 
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crc tant de gçns qui dans le feln même 
de la Chrétienté ne laifTent pas d*avoir 
des doutes? 

I^., A regard des Nations qui ne Réponfe. 
connoiifent pas encore TEvangile, on 
peut le leur annoncer fans avoir be- 
foin de nouveaux miracles>& cela en leur 
fourniflant la preuve des miracles an- 
ciens & en leur faifânt goâter la Doc« 
trinc chrétienne par divers autres 
moyens, comme Texpériencc le fait 
voir tous les jours {4)* U eft vrai que 
cette voye n'eft pas fi efficace ni (i 
abrégée que le feroît celle à^s mira- 
des; de-là vient que les Miffionnaîres 
ne fauroient fè promettre des progrès • 
auffî rapides que les Apôtres. Mais la 
Providence ne le juge pas à propos. 
Nous ignorons quand & comment. 
Dieu veut achever fon œuvre. Pen- 
fons à y employer avec zèle tous les 
moyens qu'il nous met en main, plu- 
tôt qu à lui en demander de nou- 
veaux & d'extraordinaires. 

Pour 

U) Ceft de quoi Ton petit iroir un exemple 
dans ÏMféii étln/truâUn four lès Uditmên 17. I>«V 
Uguis. traduit depuis peu de l'Anglois de r£yc- 
^ue de Sêiir 8c Jtf4«> 9t imprimé à Qimv* bk 
|i^ 1744. 
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Pour ce qui cft des Juifs, ce rfcft 
pas le défau;t de miracles qui caufe leur 
cndurciflcment, puifqu*ils nont pas 
àbfolutnent T)ic ceux dcjES us-Christ^ 
& qu*îls ne font pas même frapezdes 
prédîâîons (î poîîtîvcs de Nôtre 
Seigneur parraport à la ruine de 
de Jérufalem. Il faut donc chercher 
avant toutes choies à les dégager dé 
kurs préventions y & à les amtener à 
la foi par des itiéthodes propres à 
leur génie & à leUr état, mais jointes 
furtQut à beaucoup de fupport & dé 
charité {by S. Paul qui nous fait 
cfpcrer leur convef/îon, ne nous pro- 
Xnet pas de nouveaux miracles pour 
Topércr. 

Quant aux lAcrédulei, qui fc trotf* 
ycnt en grand nombre dans le feîn 
même de la Chrétienté , toute la 
qne(lîon fe réduit à favoir, s il n'y a 
pas des lumières & àt$ preuvcs^ fuffi* 
ûntes pour éclairer & perfuadcr ceux 
qui cherchent la vérité de bonne foi. 

Car 

{h) On peut voit auffi un «xâhpie de ce^ mé- 
thodes en dirers petits écrits publiez pac use 
Société pieufe formée eo Saxe pour travaHkr i 
)• conv^on des ]ui& 
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Car du rcftc D i b u tf cft pas obli- 
gé de nous fduver à tout prix , ni 
de multiplier à nôtre gré les preuves 
de la Keligion, jufqu à les mettre au« 
defliis de toutes nos négligences > de 
toute chicane & de toutes les réfîfian- 
ces du coeur. Le grand intérêt qucf 
nous avons à connoitre de telles vert* 
tez, mérite bien que nous faffîohs quel- 
que eâbrt 9 & que nous foyons difpo^ 
fez à nous contenter du même <jégr6 
de certitude que Ton trouve fuffifant ert 
d'autres matières. Et que feroît-cc fî 
Ton prétendoit que Dieu eft obligé At 
Remplir tous nos défîrs à cet égard? 
Suppofez qu'il fe fît des miracles dé 
nôtre temsi les uns noû-cohtens de ce 
qu'ils verroient , pourroicnt encore 
demander que cts merveilles fufTenc 
revêtues de tirconftances plus frap- 
pantes,' &:les autres, qui n'en feroient 
pas témoins , demanderoient qu'elles 
le fiffent auffi fous leurs yeux. Chaque 
nation , chaque iiécle auroit droit 
d'exiger la même chofe. Et en poufr 
Êint ce prétendu droit plus loin, qui 
fait fi oh ne voudroît pas encore que 
Diiu s'expliquât continuellement par 
Ë6 un 
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un Oracle fur chaque controvcrfe qui 
s'çléve tant au ckdans qu'au dehors 
de rtglîfe y. & que la voîx^ de cet 
Oracle parvint d'une noaniérc infailln 
ble à chaque particulier ? On iroît 
même jufqu'à exiger , que Id Morale, 
comme la Doctrine, eût une force vie- 
torieufe, qui entraînât tous les efprics 
& qui gagnât tous les cœurs, afin de 
prélefver Thomme également de Ter- 
tcwt & du vice. Mais alors tout le 
fyftême de Thumanité feroît changé : 
Ce ne feroit plus un état de liberté , 
de recherche & d'épreuve , comme 
celui où la Providence a voulu nous 
mettre: Ce feroit un état de néceifité 
& de perfeâion , très éloigné du pi» 
que Diçu s cft propofé par raport à 
nous , au moins dans la vie préfente. 
Nous voyons qu^en général il nous 
laîfTe quelque chofe à faire , & que 
pour les chofes même les plus impor-* 
tantes, il donne aux hommes aflè^de 
facdtcz & de lumières pour fc con- 
duire & fe déterminer en gens iages; 
mais ces lumières ne font pas tdles 
quelles frappent héceflfairement les ef- 
prits légers ou p^i^nnez ; & le boa 

uiâgc 
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iiiâge de ces facultez fuppofe toujours 
qifêlquê attchtion de nôtre part : \i 
^cherche de la vérité doit nous coû- 
ter quelque foin, favoûc que là preu- 
ve des miracles demande unfc certai* 
he difcuflîon i aufli eft- elle prefqud 
portée par ce moyen au plus haut dé- 
gré de certitude hifloriquei & telle 
qu elle eft , elle à paru lolide & Tufii- 
iante à ùtie infinité dé bons efprits; 
il eft donc raifdhriable d'y àcquie^ 
ctt , fan^ demander une plus grandç 
évidehce i d'autant pliis que je ne 
vois pas quon eh exigé davantage 
dans la plupart des affaires de la vie^ oii 
l'on fç détermine pourtant fans héfiteri 
Si Toh fé plaint qke la preuve des 
iniràclés va toujours eh s'afibiblifTant, & 
.<]u'elle perd quelque chofe |>our nous 
par réloighement du tèms > je renvoyé 
premièrement à ce qui a été dit ci-def- 
lus ch. IL de la force du témoignage^ 
qui fe foutient aufli lohg-tems que les 
titres & les monumehs fubfiftent eh 
leur entien Mais j'obferve en (econd 
lieu 9 que quel que foit ce défavanta- 
ge, il eft amplement compenfé , d*iirt 
côté, parce qu'il n y a pas chez nous les 
Ee 2 mêmçs 
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mêmes préjugez ni les mêmes obftadei 
à vaincre, que chez ceux à quî TEvan* 
gîlc fut premièrement annoncée & de 
l'autre , parce qu'il y a d autres preuve* 
de la foi Chrctîennejqui ont acquis avec 
le tems bien plus d éclat & d*évidenceê 
Je dis d'abord que nous avons le 
bonheur de ne pas naître avec les mê- 
mes préjugez que les Juifs. Telle étoit 
l'opinion , que le Messie feroît un Roî 
temporel, que Je sus-Christ étoit 
contraire à Moife^ que le Jugement du 
Sanhédrin étoit dccîfif en matférc de 
Religion , que le culte Lévitique de- 
voit durer toujours , que les Magiciens 
peuvent faire àzs miracles , &c. D'un 
autre côté les Payens croyoîent avoir 
leurs Oracles & leurs prodiges» ils di- 
foîent que leurs Dîvinitez leur avoient 
fouvent donné des marques fendbles 
de leur prcfence; que les plus gramb 
Légiflateurs, & les hommes les plus 
confommez en prudence , en avoient 
autorîfé le culte ; que la conftitutioh 
de TEtat étoit fondée là-deffus, & qiK 
ce feroît tout renverfer que de tou* 
cher à des établiflfemens fi anciens &fi 
imiverfels,- que d^ailleurs c'étoît une eho- 
fe choquante & rebutante, que de pren- 
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4re un crucifié pour le Sauveur du 
monde ; qu'il n*y avoir point d appar 
rence qu-une poignée de gens îgnorans 
fonis de Judée, euflcnt plus de fageflfe 
que tous les Philofophes, tous les Po- 
Ikiques, tous les beaux Efprits & les 
Doâeurs des Nations; & qu enfin 00 
verroit bientôt cette nouvelle Sede s é^ 
teindi^e^ connme tant d autres qui n'a- 
voient eu qv'un éclat paifager. Voilà 
bien des préventions qui retcnoîent les 
Juifs & les Payens , & qui les empê* 
choient d*écre frappez de la Dotîb-inç 
&des miracles de Te sus-Christ. Au- 
îourd'hui, grâces a Dieu , ces épais nûa« 
ges ibnt diilipez ; & par Téducation que 
nous avons reçue, rien ne nous empê^ 
che de difcerner la beauté de la Doârine 
Chrétienne purement & en elle-mê- 
me>ni den connoitre Futilité par unç 
longue expérience. Ajoutez à cela que 
la chute de Jéflifalem & de tout le culte 
Lévitîquc, arrivée à point nommé com- 
me TEvangile Tavoît prédit , eft pour 
nous une nouvelle preuve qui manquoit 
aux premiers Chrétiens. Et combien dç* 
voîent-il^être ébranlés, en voyant tout 
cç^ qu'il y avoii alors de plus jJ^ftingué 
' Hc 3 dans 
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4ans le monde # les Princes jlès Nobles 
& les Savans > rejcttcr le Çhrîftîanifmc 
avec dédain ? On fait quelle îrnpreffion 
fait toujours un pareil exemple fur le 
commun deç hommes , trop portez à 
eftimcr les chofes par les dehors ; & 
Ç.la d^autaptplus, qu'il n'y avoît nulle 
apparence que rEyangîIe pût furmon- 
ter la réfîftancc qu^îl trowoît de 
toutes parts. Or poqr de* gens qui ju- 
gent des chofe^ par le fuccès, ou gui 
craignent de fç commettre en s^engà^v 
géant dans un parri opprimé , il ïzm 
avouer que ceft là une tentation -^éS- 
cate. Il n'en eft pas de même à préfent: 
je fcandaîp de la croix de Christ eft 
levci celui de Toppcfîtion des Grands 
& des Peuples ne fubfîfte plus ; l'événe- 
ment nous fait vQÎr que ie Christ cru- 
cifié a remporté la vîâoiie fur toutes 
les grandeurs delà terre j fon opprobre 
eft tourné en gloire j fon triomphe 
çft public & durable , puîfque nous 
voyons de nos jours fon nom béni àc^ 
Savans & des Ignorans, des Grands 
& des Peuples ; nous voyons les Rois 
mettre leur couronne à fes pieds, & les 
plus fages ne préférer aticune autre 
^cple à la /îenne* Loin de pouvoir 
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dçucer de rétabliffement de fon ré- 
gne , la durée qu il a déjà eu y de les 
profondes racines que nous voyons 
quil a jettées fur la terre, font aflcz 
connoitre ce qu*on en doit efpérer 
pour lavenir. Voîlà une merveille que 
nous avons devant les yeux , & que 
lî'avoîent pas les premiers Chrétiens i 
merveille toujours fubfîftante, qui en 
confirmant les miracles que nous n'a- 
vons pas vus , nous en tient lieu 
en quelque forte, &nous empêche de 
les regretter, puifqu'elle nous fournît' 
une preuve équivalente. Ceft la pen- 
&Q de J. Augufiin^ par où nous termi^ 
lierons ce chapitre. (^) », 11 y en a 
9, qui di&nt : Pourquoi ces miracles 
>, que vous dites qui ont fyik faits, nefe 
i,foat-ik plus } Je répoQis qu% étoicnc 
,^ néceffaires avant que le monde crût 
,,précifémeht, afin que Ton crût. Quîn 
„ conque demande encore des prodi^ 
>> gcs pour croire , eft dionc luî-mémç 
„ un grand prodige, de ne pas aoirc 
.j, quand le monde a crû. Mais ils ne 
„ font cette difficulté que pour jetter 
Ee 4 33 quel- 

{e) Augustin, de Civitat.Dei, Uh.XXli^ 
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^, quelque douce fur les miracles qui 
3, ont été opérez ci - devant» D*où 
33 vient donc que nous célébrons 
33 aujourd'hui , avec une perfu^on fi 
3, générale. Christ exalté en chair dam 
33 le Ciel? Et comment 3 dans des tems 
33 fi éclairés, où Ton ne veut rien ad- 
3, mettre dïmpoflîble, le mpnde a-t-îl 
3, cirû des chofes qui paroiflent in« 
3, croyables, fi la certitude àts miracles 
3, ne Py avoir comme forcé? Direz* 
33 vous que ce font des chofes très cro^ 
p yables dVlleSf-mêmeS}& que c eft pour 
33 cela qu'on les a crues? Mais fi elles 
3, font croyables d'elles mêmes , pour* 
33 quoi donc ne les croyez- vous- pas? 
35 De deux chofes Tune j fi les vérités 
33 de nôtre Religion 3 qii*on ne voit 
3, point, vous. paroiflent incroyables 3 
3, il faut qu'il y ait eu des faits égale* 
^, ment incroyables , mais pourtant 
9, réels, & dont on s eft convaincu 
r, en les voyant : il faut, dis-je , qu'il 
3, y ait eu de tels faits qui ^yent fai( 
„ recevoir cçtte Doârine. Que fi 
3, elle eft aflez croyable d'elle-même, 
3, pour n'avoir pas befoin du iècours 
^, des miracle? , coniment excufèrez- 
)> y ous vôtre incrédulité ? Ç H A- 
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CHAPITRE XXVI. 

Neuvième Objcâîon. Que Jésus* 
Christ dtffeffoit fuelfiiefiif de eé* 
(her fes Miracles^ é" riagijpfit fat 
4Jfez, euvertement. 

A Près avoir répondu aux diffi- 
cultez générées qui fe font 
contre les miracles de l'Evangile , il 
nous reAe encore à examiner queU 
ques objections particulières , par 
où l'on tdche de rendre ces miracles 
fuipc(5te par leurs propres circonftani- 
ces,"& par le narré même des Evani- 
geliftes. Tel cft le reproche fait à 
NoTRi $EioNEUR dcncpasfairç 
ies miracles aflcz ouvertement, & 
d'éviter pour cda certains lieux & 
la préfcqce de certaines pcrfonnes* 
Il eft dit , au 7*. Chapitre dç 
St. Jean, que Jésus rcftant en Ga- 
„ lilée, quoique la fête des Tabernaclçs 
„ approchât , & ne voulant pas aller 
„ en Judée, parce que les Juifs cher- 
„ choient à le faire mourir, {c$ fré- 
j, rcs (c'eft-à-dirc, quelques-uns de 

„ les 
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,,fcs plus proches paren$) ^voyant 
„ que la fête des Tabernacles appro* 
5, choît, lui dirent,,: Quittez, ce Pays ^ 
{Sr alkz^ en Judée^ afin que vos difii* 
fies vityent aujft les œuvres que veus 
faites. On ne fait rien en cachette^ 
quand en veut agir franchement. Puif 
que vous faites de fi grandes chofes , 
woduifez» • vous en puhUc. Car > ajoute 
i Evangelîftc , avec une grande ingé- 
nuité, fès frères mêmes ne crojmenâ 
fas en lui. Sur quoi void la réponfc 
que fît NoraE Seiqnëur : Aii^n tems 
nefi pas encore venu. Vous fouvez aller 
à la fète\ car le inonde ne feut vam 
haïr} mais four moi il me hait ^ farce 
que je rens ce témoignage contre lui que 
fis oeuvres font mauvaifis. Je ne veux 
donc f as j aller f ré fintemem. Cependant y 
dit rEvangelîfte,:.jr/r>j tpiils furemt 
partis^ JESUS alla aujft 4 la fke^ non 
'pas fubliquement y mms comme an ca^ 
chette. Et ce neft pas la feule fois qu^on 
lui ait vu garder cette réfervc. Quoi- 
quHérade foubaitât de lui voir faire 
quelque iîgne, il n em jamais cette fa* 
tis&âioi). Quand les Pharifiens prièrent 
Jssuç^Chi^ist 4e lew montrer un 

iîgne 
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%ie dans le Ciel, il ièmble qQ*iI dc« 
yoît faîfir une fi belle occafion 4e les 
convaincre & de les amener à lui. Ce- 
pendant il fe débarraCé d'eux çn les ren* 
Voyant au futur miracle de /a réfurre- 
ôîon. Et en préfence de qui feit-îl la 
pWpart de fes guérifons ? en préfence 
de fes amis & de fi?s difcipies. 11 eft 
pême remarqué Mattk. XIIL 58^ 
Aidff. Vf. J. qu'il ne fît point de mi- 
racles à Nazareth à cau(e de Tincrédu* 
Ikédes habîtans; fans doute parce qu'il 
y avok là cjes yeujc plus défians & plus 
pénétrans qu*aillei|rs ; mais c*cft )uf* ' 
cernent là que les miracles auroienç 
^é le plus nèceflairçs. De- là en- 
core cette précaution qui lui eft or- 
dinaire y de demander à ceux qu'il 
vouloir guérir , s'ils .jivoîent la foi î 
fans doute parce qu'il cr^ignoit de 
fe commettre avec des Incrédules* 
Delà enfin cette défenfê, qu'il a fait 
plus d*une fois , de publier fes mîrades, 
apparemment de peur qu'oq ne vînt 
à les trop aprofondîr. 

Je reporte, comme on voit, cette Réponft» 
objcftîon dans toute fon étendue , 
m'étant faif ^une loi de n*en afoîbHr 

ni 
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ni diflimuiçr aucune. Celte-ci n a pas 
échapé ïCelfiy & Ton peut bien juger 
que cent autres bouches Tauront répé- 
tée après lui^ Mai$ voyons (i elle a 
autant de folidîté que <i apparence. 
. lo. Je remarque d^abord qu'on ne 
peut s*empécher au moins de louer 
la bonne foi des Evangeliftes. > qui 
donnent eux * mêmes Ueu à cette 
objc^aion par la naïveté de leur récit. 
Car ils dévoient bien fentîr que ces 
paroles ) par exemple; Jésus ne ft 
fùint de miracles en ce lieu.^ l^ à CMufe 
d^ leur incrédulité y pouvoicnt être pri- 
fcs en mauvaife part. Ils compre- 
noienj^. bien quili que les Phari(ien$| 
ne manqueroiçnt pas de tirer avan- 
tage de ce que Jfi sus avoît refuié 
de fatîsfkire leur curiofité. Des Ecri- 
vains tant foît peu artificieux ^ fe ie- 
roîent bien gardés de raporter de pa* 
rd!s traits, ou auroient pris[ foin d*y 
aporter quelque, correftîfi au lieu que 
çeu)c-d nepenfent poîtit à ajufterleur 
narration d'une maniée propre à écar^ 
ter les difficultez > & dîfent les chofes 
ingénument , fans penfcr à prévenir Ta* 
1)|is qu on êfl pourra fàire^ Jl^âut avouer 

que 
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qitfccettefàfon décrire rhiftoire^mar*» 
que une grande fincérité. 

20. Quand il feroic vrai que les 
Apôtres ieuls auroient été ténEioins 
des principaux miracles de Notre 
SfiiGK£UR, cela ne devait pas être 
compté pour peu de chofe. On n en 
exige pas tant dans les Tribunaux pour 
quelque affaire que ce fohi & nous 
avons vu ci -devant de <)uel poids 
cft lin témoignée comme le leur. 

^. Dira - 1- on qu'il faut les tenir 
pCKir fufpeâs , comme amis & confi- 
dens de leur Maître ? Mais fi Ton veut 
prendre les chofes de plus haut> rien 
ne les lioit naturellement à lui ^ aucun 
intérêt ni aucun panchant humain ne 
les portoit à le fuivre : là plupart ne le 
connoiilbient point auparavant; & leurs 
préjugez d'^enfance alioient plutôt à 
ks en détourner. Et quel plus ardent 
ennemi du nom Chrétien , que Tétoit 
au commencement St. Paul} Cepen- 
dant le voilà qui devient un illuftre té- 
moin de iapumance dej£SUs*CHRisT« 
Lui-même nous raconte ce qui Ta 
conduit là contre toute attente ; & qui 
doà être plus croyable que lui-même 

iiir 
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Sm le motif de £i cdnverfipn^ LV>fi 
peut dire au0t de la plupart des DUci- 
pies de Notre Sbigneur, qu'ils ne de- 
vinrent pas témoins, perce qu^ils étoieiit 
Difdpies; mais quils devinrent Difci- 
pics , parce qu ils turent témoins. Leur 
témoignage n'eft donc pas recuâble 
comme de gens déjà engagés & pré- 
venus ; c eft un témoignage libre & 
Impartial,* Rccufera-t-on un témoin 
qui a pris parti dans une l'encoiitrc, 
quand ce n'eft que la vue même èi 
fait qui Ta déterminé ? Au contraire, 
eette détenhinàtion qu'il a prife en 
conféquenee ^ eft précifément ce qui 
prouve ion jugement & fâ droiture; 
Car un honnête homme doit agir fui- 
vant fes lumières ; èc bien loin que les 
Apôtres perdent toute créance pour 
être devenus Difcîples de J b s i/ s^ 
C H R 1 5 1 , ils mériteraient beaucoi^ 
moins d'eh être crûs, s'ib avoient ra* 
conté fes miracles fans fe ranger par- 
mi (es Dîfciples^ C'eût été agît peu 
conféquemntient , & d'une mafii^e 
qui ne marqueroit pas de gens fort 
eonfcientieuxi; 

40. L'Objedîon propofïé auroît 

peu^ 
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j)êut être quelque force) lî tous les 
mirai le i de TËvangtie navoicfit eu 
cflfedhremept pour témoins qu'un ccr* 
tlÉi nombre de perfonncs choîfîes, 
& fi une pareîilc réferve eut été 
cottffamment gardée. Maïs ce n'dt 
point cela« Pour un fait qui a eu* 
peu de témoins, on en comptera di^^ 
qui fe font padez à là face du public. 
hà plupart des guérifons s opéroicnt 
far des perfonnes de tout ordre , qui 
vcnoientà Notre Seigneur de 
leur propre mouvement, & en préfencc 
de la foule qui avôît coutume de le 
fuîvre. ^Quantité de Juife furent té- 
moins de la réfurreâîon de Laz,are'i 
celle du fils de la Veuve -de Katn fc 
fît en pleine rue. Pluficurs milliers de 
gens ramaffés au hazard, virent la 
multiplication des pains , & en reffen* 
tirent l'effet. Notre Seigneur 
fait lui-même obfcrver aux Juifs, 
qu'il n'affeâoît point de fe tenir à l'é- 
cart , ni de rien faire en cachette : Je Jean xv. 
pfdi rien fak clandefiinement ^ leur di- ^'*' 
foit-îl ; fat toujours Aé parmi vous: fi 
Tyr dr Sidon avoient vu les mhnes mer- 
veilles qui ont été opérées i Cupernaumy 

& 
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Sis :i€s mm ^wma^ tr ms mg îw^m fâs 
Jemmimr^ Aypcs fit iJ Jii cilttin ^ ii 

Apàccs 9 sait â fWifii fiai- 
Bcs, à pUdn lMqpia« & ^ 
pfaK de ckx^^ cens fiérei â h (bt& 
Noos rciToas faioMâc qi on ne <lc- 
yfck pas en exiger diwaï a u ge. Pour 
ce <pii cft des doos dn & E^im que 
les Apoocs reçarenjEj ik ks muifeP 
tércnt auffi-tot & â JérnÊricm & en 
omr autres licnx^ & cela à la toc de 
tout le moode^ pienans â témoins les 
jtii6 & les Payens , de tout âge & de 
ttMite condidon. Sidoncqadqves-uos 
des miracles de TEvangile n'ont pas été 
£ûts devant la multitude, cen eft point 
par une* a£^:âation que Ton puifle mal 
interpréter. De pareilles excq>tiofis 
n'auroient fervi à rien, & tant d autres 
merveilles par eux opérées fous les yeux 
du public, montrent alTez quil ne faix 
pas chercher du myftére dans le refte« 

5^Ma 
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3'<». Maïs pourquoi Notre Sei* 
6NEU11 a-t-îl jugé à propos d'ufer 
de réfcrvc en de cenains cas ? Je 
répons , que quand même on Tigno* 
rcroit, cela ne rendroic pas Tobjeâion 
meilleure. Il nous fuffit d'avoir mon» 
tré que ce n'eft point là Une réfervc 
afieâée ni fufpeâe^ Mais fi un leâcur 
pieux ne cherche qu'à s'ihftruire & à 
s'édiSer, il tfeft pas difficile d'entre- 
voir quelques railoos qui ont pu en- 
gager NÔTRE SEI G N E U R àcn ufct 

ain(L U lui convenoit, dans le com- 
mencement de (on Miniflére > de né 
pas fajre trop d'éclat , afin que Ùl re- 
nommée croiflànt lentement & par 
dcgrez , ne donnât pas d'abord tropi 
d ombrage à fes ennemis , & ne Tex- 
pofat point à leur pourfuite, avant 
qu'il eât le tems de le fiiire bien con^ 
ftoître à fesDifciples^à de les înftruiré 
iiiffiiammènté Car une inftruâion paf- 
fagére n aurait pas jette dans leur amé 
daflfez profondes racines ,& quelques 
miracles faits coup fui coup n'aproicnt 
pas produit chez eux cette convic- 
tion pleine Se réfléchie que donnd 
me longue expérience. U déf^Adûifi 
Ff don^ 
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donc d'abord de publier Tes miracles, 
parce, comme il le difoit lui-même» ^â 
fin heure fi et oit fâs emore vernie^ c eft- 
à-dire, qu^il nkoit pas encore tems 
d'en faire trop de bruit , ni de réveil- 
ler la jaloufîe de ceux qui vouloient le 
faire mourir. De- là vient aufli qu'il fe 
montroit moins ouvertement en Judée 
qu'en Galilée^ ce dernier Pays lui làif« 
lant, à ce qu'il paroit , plus de liberté 
pour agir & pour enfeigner > au lieu 
que la Judée qui étoit fous le gouver* 
nemcnt des Romains , ie trouvoit ^ors 
remplie de Sacrificateurs & de Doc- 
teurs d*un génie violent & dangereux. 
Mais à mefure qu il avançoit dans fa 
carrîétCj on lui voit garder moins de 
'ménagemens. 11 ordonna alors à fcs 
Dîfcipîés de publier partout IWr/^ 
ment du régne de Dieu. La réfurredion 
de Laz^are fe fit tout près dé Jéruiâ- 
1cm, d'une manière fort publique; & 
quand il entra pour la dernière fois 
-dans cette Capitale de la Judée > ce fiic 
^aux acclamations de tout un Peuple^ 
'qu^iln évita plus comme auparayaot, 
parce quayawt fuflifamment femé fa 
doârine & prouvé fa miflion, iine loi 

rcftoit 
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teiloit plus> pour accomplir Ton œuvr^ 
qu'à donner ùl vie pour le falut des 
hommes & à être glorifié. Dès lors 
illaiffa un libre* cours & au zèle de Tes 
difdples > â à la haine de fes enne- 
mis dont il vouloit bien être la vio 
rime. 

Quant à cette (demande » avez-vous 
U foi ? ceft la comprendre fort mal, 
que de Tinterpréter malignement^ com- 
me fi Notre Seigneur eût voulu s'a£* 
furer par - là qu'il trouveroit des gens 
crédules. Car outre qu'il n'auroit tenu 
qu'à un mal-intentionné de lui faire u-^ 
ne réponfe ttompeufe, on voit que J.C. 
ne preùoit point les autres précautions 
qu'une pareille défiance auroit dû fug* 
gérer ^ a l'égard du lieu, des moyens, 
du cboiic des aifîftans, ou d'autres cir- 
confiances. Ce n'efl donc point ici 
lin procédé fufped ; & Ton peut mê- 
me obferver qu'il nefaifoit pas la queA 
tion dont nous avons parlé , daris fes 
premiers miracles. Mais dans, la fuicc» 
quoi de plus jufte que d'avoir égard 
au bon ou au mauvais ufage que Ton 
iàifoitdes précédens effets de fon pou- 
voir & de fa bonté ? & quoi .de plu^ 
Ff 2 naiu-„ 
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naturel alors que de demander à ceux 
qui vcnoîent à lui, quel motif les amc- 
ïiott:? Cl cétoît une fîmple curiofité^ 
comme celle qui porteroit à éprouver 
un Charlatan , & à voir les tours d'un 
•Magicien , par le feul amour du mer- 
veilleux ? ou bien s*ils avoient un 
defir plus férieùx & plus important. 
s*îls vènoient à lui comme à un Pro- 
phète, dans la vue d'écouter ks in- 
ftruâions & de trouver auprès de lu 
la guérîfon de leur ame auflS-bicr 
que de leur corps ? De ces deux 
difpofîtions fi différentes , N o t r i 
Sbigneur avoit droit d'exiger la fei 
conde, comme néceffaire à fon bui 
princîpal5quî ctoit d'inftruîre & de ccrj 
rîgerj cétoit un moyen dy faire pen| 
fer & de réveiller la confciencc d^ 
bien des gens , que de leur dire j 
„ Qu'eft - ce qui vbus amène ? & quei 
35 le confiance avez - vous en moi \ 
3, Croyez -vous que je puifTe faire 
,5 que vous demandez ? & fi j'ai 
3vpouvoîr , d^où penfez-vous qu 
35 me vienne ? Avez -vous bien pe 
^y les- conftquences de votre démar 
33 che^ & jufquoù elle vous cngag 

33 pa 
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,", par raporc à votre vie & à vos 
„ mœurs ? Car voilà de quoi il s'agit 
„ principalement; l'obligation eftplus 
j, fcrieufe que vous ne penfez , & c'eft 
„ à quoi vous devçz faire réflexion 
«avant toutes chofes.,. Il faut avouer 
qu'un tel langage eft bien digne du 
Fils de Dieu, qui exige plutôt de Tat- 
tention pour fcs enfeighemcns que de 
Tadmiration pour fes miracles ; & qui 
ne \'ouloit être confondu j ni avec des 
ftîfcurs de preftiges qui ne penfent 
qua éblouir, ni même avec les Médc* 
cins, dont la fcience eft toute humai, 
ne , & dont l'art fc termine à la gué* 
rifon du corps. 

Mais quand Hérûde fouhafto|t de 
lui voir faire quelque miracle , pojur^ 
quoi ne le pas fatisfkire ? pourquoi nef 
pas même allçr au devant d'un dçlîjs 
qui femble n'avoir rien que de légiti- 
me ? Hep. Ici rappelions d'abor<j unç 
réflexion générale. Le but DrincipaJ 
de NoT*R.E Seigneur éfoit d'en* 
feigner la vérité, & non de faire pa- 
rade de fa puiflfance. Pour cnfei- 
gner la vérité , il s'adreflbit plutôt 
aux petits qu'aux Grands, parce qu'il 
F f 5 voyoît 



^^^_Se£i, VU. Des Miracles:. 

voyoit en eux plus <ie cette droiture 
de cœur & de cette humilité que de- 
mande la Religion, plus auffî de ce 
détachement du monde & de cette 
difpofition à tout fouffrir, qui étoitfi 
néceflaire alors pour cimenter les 
fondemens de TEglife. Dans cette 
vue , il ne fréquente point les Cours, 
& ne cherche point à fe Êilre des 
fcdateurs parmi les Grands , comme 
s'il eût bcfoin de leur appui. Il fc 
tient parmi le Peuple , fans fe ca- 
cher pourtant aux Dodleurs ni r 
d'autres perfonnes conftituées en di 
gnité, qui vouloient l'écouter j faooiK 
tumc étant de ne rebuter qui que 
ce foit , en préférant pourtant ceux 
qui ne fe préfèrent point aux autres. 
Il apprend <\vCHérode , pour plaire i 
une indigne Maitreffe , ne s'étoltpiis 
fàitfcrupUle de décapiter jfe4n-Bif- 
^^, quoiqu'il Iç regardât comme 
un faînt« homme, C^ellc, prépara- 
tion à écouter Jesus-Christ! 
Falloît^il donc que Nôtre Sei- 
gneur, allât fe mettre entre les mains 
de ce ren4rd (c'eft ainfî que l'Evan- 
geliftç l'appelle ) qui ne cherchoit 

peut- 
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peut-être qu'à Tattirer dans le^pîégc 
pour lui faire le mêmp traitement qu'à 
fe/w Baptifie i ou qui ne fouhaitoit 
de le voir , que comme un homme 
(ingulier ) peut-être comme un En*- 
chanteur ^ pour donner un pafTe-tems 
à toute fa Cour ? Car on ne voit pas 
qu'il ait fait auprès de lui aucune dé- 
marche férieufe % qui marquât quel- 
que difpoiition à s'éclairer. Il ne fît 
même que s'en jouer enfuîte , quand 
PiUte le lui renvoya. Convenoît-îl au 
Fils de Dieu de s aller donner en fpcc- 
tacle à un tel homme ^ Des Princes 
chargés d'inîquîtez , & enyvrés d or- 
gueil , s'imaginent que les Minières 
mêmes de la Religion doivent être les 
inftrumens de leur vanité & les flatter 
dans leurs fantaifîes. Mais un Prophê^ 
te révêtu d'une dignité encore plus 
iacrée , attend que le Prince k fou- 
viennç qu'il eft homme , & que fen- 
tant fa mifére , il recherche la grâce de 
Dieu , dont il a befoin autant que le 
moindre de fes fujets. 
. Difons à peu près la même cbofe 
des Pharifiens^qui vouloîent que Nô- 
T&8 Seigneur leur montrât quçl- 
F f 4 que 
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que %ne dans le Cîd i cçla leur pa-* 
roîflbît plus beau que àts fimplcs gué- 
rifons opérées fur la terre. Ik ne faî-* 
foîent nulle attention aux enfeîgne* 
mens de Notre Seigneur 5 maïs îk fe 
feroîent amulés à voir quelque phéno- 
mène brillant j ce n'étoit de leur part 
qu'une vaine curîofîté > & une cipé- 
ce de défi qu'ils Ipî faîfoîent , trè$ 
dîfpofez à le chicaner fur tout. Ils 
lui avoîcnt déjà vu opérer plulîeurs 
fortes de miracles; & quel.ufage en 
firent-îk ? ils les attribuèrent au Dé- 
mon, Que faire ou que dire à dc$ 
gens qui en font vçnus à cet tmcès dV 
veuglement & de malice ? Jésus in- 
digné ne juge pas à propos d'écîouter 
leur demande îndîlcrette; il fe contente 
de les avertir, avec le dédain qu'ils mé- 
ritent , que s'ils étoient encore capa- 
bles de quelque retour , ils auroient 
bien-tôt une grande occafion de ré- 
fléchir fur ce qu'ils dévoient croire de 
lui. Pour cet effet , au lieu du figne 
célefle. qu'ils auroient voulu voir fur 
le champ ^ il leur annonce fa prochai- 
ne réfurreftîon , comme une chofe 
i^ui étoic dans fon plan & qu'il ne 

âifoit 
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làlfbit point pour f amour d*euX) mais 
qui feroic un fait décifif & digne de 
toute leur attention » un ^*t qui con-» 
firmcroit tous fes précédens mira* 
des 9 & qui feul devoit enfin ouvrir 
les yeux à quiconque ne vouloir 
pas s obftiner dans fon erreur. U y a 
des gens gâtés > avec qui Ton ne doit 
pas pouffer trop loin la condefcendan* 
ce: il fmt avec eux une conduite fer« 
me 5 réfervée & pleine de dignité. 

Quant à robjedion tirée de ce qui 
cfl dit que NôtreSeigneur 
ne fit point de miracles 4 Ndzdreth ^ 
eaufi de l^r incrédulité , nous de- 
manderons d'abord, avec Mr. Weren* 
fils {d) i 55 fi les autres miracles 
5, attribuez àjESUS-CHKiST^ 
55 font vrais ou faux. S^ils font vrais, 
,3 cela feul décide pour la divinité 
3>de l'Evangile ; & s'ils font faux^ 
3, que coûtoit-il de plus aux Evan- 
3, gélifies de lui en faire faire à Na» 
5, zareth auflS bien qu ailleurs > Hc 
>5 pourquoi vont ils faire eux-mêmes 
3, une remarque inutile, qui peut en- 

o fuite 

(4) Wbrbnfbis. DiiTertàt. de Miracul. S. Scripc. 
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„iiiitc être tournée en difficulté? Il 
„ faut avouer que leur bonne foi pt- 
„ roit là bien clairement. De plus , ou 
„ ces hiftoriens ont crû que ce trait 
„ feroit douter de la puiflànce de Je- 
„ sus-Christ , ou ils ne l'ont pas crû. 
„ S'ils l'ont crû, & s'ils fe donnoieiula 
» liberté d'écrire plutôt un Roman 
„ qu'une Hiftoire fidèle, pourquoi ne 
„pas retrancher ce trait imprudent? 
„ Mais s'ils ne l'ont pas crû, cela même 
„ prouve que cette légère ombre n'eft 
„ pas telle qu'elle puiiTe offufqucr la 
„ lumière qui brille dans tout le refte. 
Mais pour ajouter quelque choie 
de plus direâ, nous remarquerons 
Matth. ^ue St. Matthieu ne dit| pas que 
XIII. %6. Jésus ne fiti point de miracle à Na- 
zareth i il dit feulement qu'il en fit 

Marcvi.f.î'^"' ^^ ^' ^*^^ ^ ^ «^'^«nt qu'il nc 
' 'pat feire aucun miracle dans cet en- 
droit, ajoute pourtant,//»» qu'il gué. 
nt quelques malades î par où l'on voit 
que ces deux Evangeliftes ne fe con- 
tredifent point, & qu'il ne s'agit pas 
ici d'une incapacité réelle de la part 
de NÔTRE Seigneur, mais de ce 
quç trouvant la plupart àiz% habitans 

de 
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de ce lieu -là mal-intentîonnez, il (c 
borna à guérir quelques pcrfonnes qui 
mérîtoîent cette feveur , ne jugeant 
pas les autres dignes ni de (es miracles 
ni de fa préfence. On fait d ailleurs 
que cette façon de parler, ne fouvoir 
fâs une chôfe , ne fignifie pas toujours 
une impuiffance réelle. Quoi de 
plus commun que de dire, Jenefaurois 
faire ce que vous demandez, , pour dire 
qu'on ne juge pas la chofe convena- 
ble, & quon a de bonnes raifons pour 
s'en dlfpenfer , quoiqu'on ne manque 
ni de forces ni de moyens pour Téxé* 
cuter 5 fî on le vouloir. Tout fc réduit 
donc à favoîr fî Dieu eft obligé de 
multiplier fes miracles au gré des hom- 
mes : Or c'eft ce que Ion n oferoit 
dire. Notre Seigneur peur avoir 
eu de fages raifons pour ufer de quel- 
que réfervc avec les uns plutôt qu'a- 
vec les autres. Çeft à nous de bénir 
Dieu de ce qu'il fait, fans lui deman- 
der compte de ce qu*il ne juge pas à 
propos de faire. 



CHA- 
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CHAPITRE XXVII. 

Dixième objedion, He fe peut-il fos- 
quen effet les Apôtres ayent enlevé le 
corps de leur Mditre^ comme les Juifs 
les en ont dccuje^ f 



L 



A rcfurreftîon de Jes us-Christ 

étant le mlrade le plus frapant , 

& qui fcul décide de la vérité ou de 

Ja fauflfeté du Chrîftîanîfme, ceft auflî 

celui que les Pharîfiens & les autres 

Doâeurs Juifs s'efforcèrent le' plus 

d'obfcurdr , en difant , que les Dif- 

( cîples de Jésus ètoient venus enlever 

(on corps à quelque heure de la nuit 

Jors que les gardes dormoîent X 

Matth. Matthieu à\i que c eftlà le bruit qu*on 

xxviu. gj. courir , & que les Gardes furent 

payés pour le répandre, ou du moins 

pour fe taire fur ce qui étoît arrivé {b\ 

Il paroît dc-là que Ton convenoît 

au 

(^) JusTiK Martyr, dafts fon Dialogue con. 
tre T^yphêf^ » raporte auffi Que la Synagogue de 
Jcrufa lem envoya des Etniffaires jde tous cotes 
pour fcmer le bruit dont parle S. MMtthieti^ 
favoir > que le corps de Jésus avoit été enlève 
tandis que les Gardes dormoienc 
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du moins qae dès le Dimanche marin 
le corps de Jésus ne fe trouvoît plus 
dans le fépulcre , & que Ton s accôr- 
doit aufli dans un autre point bien 
important, ceft que les Juifs avoîent 
eu la précaution de pofer des gardes 
autour du tombeau. Sur ce pié- Id, 
voyons (ïir qui les foUpçons doivent 
tomber avec le plus d'apparence. 

Quand on accufe ceux qui tenoienc 
ak>rs le premier rang parmi les Juifs , 
d avoir débité un menfonge \ il n'y 
a rien là qui ne foit afl(brti à la con« 
duite qu'ils tinrent i fok avec Jésus- 
Christ, foit avec fes Apôtres^fe à Tidée 
que nous en donne THiftorien Jofephe^ 
qui les dépeint comme des gens ava* 
res , fupcrbes , vindicatifs , nourris 
dans un efprit de cabale, la pliipart 
fans foi & (ans probité f après avoîi? 
fi injuftement fait crucifier Je s u s , dç 
quoi n'étoîent-ils pas capables pour 
achever d'éttindre fon nom & fa mé- 
moire ? 

D'un autre côté, tout ce que ttout 
connoiflbns des Apôtres,ne nous mon*, 
tre que à^ hommes intégres, pîeux> 
ingénus , naturellement timides i peik 

Êiits 
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faits au manège du monde, incapables 
d*une èntreprife hardie , & qu'on nc 
fauroît foupçonner avec la moindre ju- 
Aice d'un complot noir & impîe,tel qu'il 
Tiy a que des fcélérats déterminez qui 
ofaflent l'entreprendre. On Ta dé/a 
dit > il feroit à fbuhaîter que nos ad« 
verfaircs voulu0ènt une fois s accor- 
der fur le caradére qu'ils prétendent 
donner aux Apôtres : Car tantôt ils en 
parlent comme de bonnes gens , faci- 
les à tromper ; & tantôt ils les repréfen- 
tent comme de hardis impofteurs » ca* 
pables d'un coup de m^ain. Auquel 
de ces deux portraits s'en tiendront* 
ils ? On les voit s'en fervir tour à tour 
dans la difpute, félon le befoin & l'oo- 
cafion. Cependant > à dire vrai > ni 
l'un ni l'autre de ces pôrtfaits n'eft 
fidelle ; & l'on a vu dans la Seâion 
précédente que la véritable idée qu'on 
doit fe former du caraétére des Apô- 
tres eft fort différente de celles-là^ 

20. Si le projet de Jesus-Chuist 
avec fes Apôtres eiit été , qu'après iâ 
mort ils tâcheroient d'enlever fon 
cofp$ ) pour dire enfuite qu^l étoic 
reiTuTcitei la première précaution à 

pren- 
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prendre étoit &ns contredît celle du 
fecret. Il feloît bien fe garder de 
parler d'avance da cette réfurredîon , 
puifque c'étoît le vrai moyen d'en- 
gager les Juift apprendre des mefu- 
tQs pour empêcher toute fupercherîe* 
Maïs que fait Nôtre Seigneur ? 
îl avertît quirreflufcîteraj il va juC 
qu'à en fixer le tems , qui eft le troî* 
fiéme jour ; & cela (i publiquement, 
que fcs Juges mêmes & ks ennemis > jean.lL 
à qui ce difcours étoît ravenu de dî'^^xxiv 
vers endroits, penférent elfeâîvement7. 
à prévenir un coup dont ils fen*-^^^^*-^'^ 
toîent la conféquence , en s'aflTurantMircViu. 
du fépulchre par une bonne garde. ^'* 
La précaution étoît fage félon leurs 
vues. Mais par cela même qu'elle leur 
vint fi naturellement dans Tefprît , 
Jésus- C H R j ST ne devoir pas y don* 
net iîeu en annonçant fi préciièment 
fa réiiirredîon. La prudence vouloit 
au comraire quil ncn parlât point, 
afin que rien ne ' traverfat i'enlévc- 
menc projette. 

3a. On découvre aîfértient ce qui 
portoic les principaux des Juifs i fe* 
Qier un faux bruit» Il s'agififôit dk' cou»- 

vrîr 
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Vrir leur premier forfait, & d'étoufer 
une doârlne contraire à leur ambition 
& à toutes leurs vues i c etoit pour einc 
un engagement d honneur & d'intérêt. 
Le motif qui les faifoit agir eft donc 
vifiblej & en même tems on ne peut 
douter qu il ne leur fût bien facile de 
faire parler à leur gré des foldats qui 
étoient dans leur dépendance. L'argent 
& l'autorité font tout en pareil ciisiic que 
rifquoient ces foldats à débiter un pareil 
bruits foûtenus comnieils Tétoientpar 
des Supérieurs afïez puiflans pour les 
mettre à couvert de toute recherche? 
11 n'en eft pas de même des Apô* 
très. On ne voit chez eux , ni mo- 
ixi fuffifant pour leur faire tramer le 
dcifein quon leur impute, ni faci. 
lité à l'^exécutcr. Outre quil leur 
faudroit attribuer un degré d'im- 
piété & d'audace^ qui eft infiniment 
éloigné de kuf c^raâére , il fiiu* 
droit encore les fuppofer fans pruden- 
ce & fans jugement : Car il faut m 
motif pour agir , & un motif pro^ 
portionoé à la grandeur âc à la diffi^ 
culte de Tentr^prife On ne forme 
f9s uo attentat périlleux à propos de 

rien; 
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ficn î on fe propofc un but ou réel i 
ôufpécîcuxj il faut d'un côté voir une 
apjjarencc de bxccts^ & de Tautrc efpé*' 
rcr un grand avantage ; fi Ton réiiiïît; 
Telle eft Tamorce qui engage leshom* 
mes dans de mauvais projets > car uni 
crime difficile , hazardeuit & inutile ne 
tentera perfonne; Or en fuppofanc 
une conjuration faîte pour enlever lé 
corps de Jésus , je demande quelle 
tfpérafice de ÎMcchs pouvoient avoir 
les Apôtresr, furtout quand ik virent 
qu'on avoit mis des Soldats pour gar- 
dcr le fépulchre ? ne dévoient - ils pas 
traîndre d'être arrêtés & févérenjent 
punis ? & comment po\ivoient-ils (c 
promettre de perfùadcr au monde que 
ce J E s u s crucifié depuis peu à Jéru- 
lalem avoit repris la vie , fî cela n'é- 
toit pas vrai ? Tout étoit conf r*eux 
dans un pareil deffein > nulle vraifcm-^' 
blance dans la chofe même > fortes 
ôppofîtions diM Magiftrats & diiGou- 
Vçrneur Romain, & nul iecours, riuf 
appui pour faire valoir leur intri- 
gue, fl étoit vifîble que ceux qui 
âvoient eu le pouvoir de faire piou- 
rîr Jésus, auroient bien celui dé 
Gg feir«r 



(juelquc mauvais coup. Ces mçfurcs 
étoient plus que fqffiuuitcs ; & com- 
me elles étoient bien connues, il n eh 
feUoit pas davantage pour ôter aux 
Apôtres toute pcnfée de rien attenter, 
quand ils Tauroient voulu* Après donc 
que les Juifs n'ont rien négligé & ont 
pris eux-mêmes toutes les (liretez pof^ 
fibles y foni-ils recevables à venir le 
plaindre qu'on a trompe leur vigilan- 
ce? Et qui chargent^ils de cette accu*^ 
fation ? des gens foibles & vîlîblement 
incapables d un pareil attentat? Je 
douce qu'il y ait aucun Tribunal ail 
inonde où une femblable plainte fût 
écoutée y à moins qu'on ne donnât et] 
même tems des preuves formelles dé 
te qu'on avance. 

,, Mais, dit-on, le fcêlé fe trouvi 
,) rompu , ce qui eft une infradioni 
)) contre les droits de la Juftîcc ôc 
5> contre la foi publique. Il falloît at-j 
i, tendre que ks Sacrificateurs qui 
)j avoient mis le fcêlé vînffcnt le le- 
5, ver eux-rarêmes , félon les régies de 
)> la procédure judîcielle „. 

BJfonfe. Cette objedion , qu'on ne 

ttoiroit pas qui pût être propofée fé^ 

G g i rieuh 
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ricuTenicnt, eft pourtant une de celles 
que \tSxW0olJf0n^ Anglois, a le plus 
fait valoir de nos jours , dans (es écrits 
ibphiftiques & fi peu mefurés. Mais 
en vérité c eft une mauvaifê chica- 
ne. Car, je vous prie, contre qui la pré* 
caution du fcêlé avoit-elle été prifc? 
£toit-ce contre Dieu, pour lui lier 
en quelque forte les mains > & pour 
empêcher que Jbsus- Christ ne ref- 
fufcitât hns la permiflSon des Saai* 
ficatcurs ^ On n ofcroit le dire , tant 
la chofe eft abfurde, Eft - ce contre 
la témérité des Apôtres eux-mêmes ? 
Cela ne fe peut i car en les fupo- 
fant capables de forcer les gardes & 
d'enlever le corps de leur Maître pour 
le dire niiracuieufement reiTufcîtéi ce 
il'étoit pas un fièlé qui pouvoir les 
arrêter # àès qu'ils aiïliroient , que 
cela s*étoit fait par un coup du Ciel , 
par cela même toutes les formalitez 
étoient anéanties. Pour qui donc le 
fcêlé avoir -il été mis ? Uniquement 
pour s'aflurer y comme il a été dir^ 
que les gardes mêmes ^ qui répofi- 
dolent du (épulchre comme d'un dé- 
pot^ n'auroient point la ha^diefTe (f y 

tou- 



toucher j de même qu>n reméttarit 
ime .c^fTette Tcclée à quelcun , on ne 
préf^d pas empêcher qu'un voleur 
ne l'emporte , oo veut feulement i'sf- 
furcr.quc le dépo(îtîiire lui-même nt 
rouvrira pas. Ainfî pendant que les 
gardes écartoient toute violence au 
<lehors , le fcelé r^pondoit de la 
fidélité des gardes màtnes* Ceft donc 
aux gardes infidèles qu'il falloit s'en 
prendre») «^I y ayoic quelque infradUon 
iUcgijiine. Cepeqdaut on les laiilè ea 
repos j 5c Ton tourçe fa plainte uni" 
qûenièfît eontre les Apôtres , comme 
s'ils étoient des raviflcuRs. Se peut -U 
rkn de plus irrégulier. & de plus in-^ 
iufte ? 

Maisxes Gardes dormoient, difent 
les }i\iii, Repû»fi. En vérité la dé- 
^c left trop groflîére. Quoi , x:es 
$old;^s choifis par des ;gens fort ani* 
mcz, i& à qui l'on avoit fi fort re* 
commandé la vigilance» ^'endorment 
tous à point nommé quand l'enlève- 
ment doit k faire? Sept ou huit 
hommes viennent rouler une groffe 
pierre , entrent dans le, fépulchre , 
s'amufent à dépouiller le mort de 
Gg 3 ' fes 
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fcs linges mortuaires , plient ces 
linges & les rangent de côté , enfin 
ils enlèvent le corps y toutes chofes 
i\\xi ne peuvent Te faire dans un in- 
Hant ni fans bruit : cependant aucun 
de ceux qui font là de garde ne se* 
veille ; & ces gens fî endormis ne 
laiffent pas de raconter le matin ce 
qui cfl arrivé durant leur fommeil } 
Us vont jufqu'à nommer les perfon- 
nés qui ont h\x le coup ? & quoique, 
de leur aveu, ils n ayent rien ouï ni 
vu , ils affirment la chofe auffî pofî- 
tivement que s'ils avoîent été ïémoîns 
de tout? Voilà > ilfautTavouçr^ àçs 
témoignages d'une nouvelle efpéce* 
Que de railleries n'aurions - nous pas à 
cffuyer de la part de nos adveifaîres, 
fî noui alléguions en preuve ce que 
des gens dîfent étrç arrivé tandis 
qu'ils dormoient ? Remarquez ia di& 
férence de ces témoins aux nôtits. 
Ceux-là dépofent ce qu'ils n'ont pu 
voir ; les nôtres dépofent ce qu'ils ont 
VÛ. Ceux-là raportent, ou plutôt fbup- 
çonnent une chofe qui efl arrivée 
pe nuit, & fur quoi ils pouvoient aliè- 
fnçnt fe tromper dans un moment de 

fur* 
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fuiprife ; les nôtres atteftent des ifaics' 
iquî ont été fouveat réitérez à leurs 
yeux, & qu'ils ont examinés tout à loi- 
fîr. Le témoignage des uns étoîtfuggc- 
ré & mercenaire ; celui des autres eft li- 
bre & defintéreffé. Les premiers tfohç 
rien fait pour confirmer leur témoigna- 
ge I les autres ont tout foufert pour 
toutenir le leur.' Enfin nous ne favons 
pas même s'il eft vrai que les ..Gardes 
ayent raporté ce qu*on leur attribué, 
puîfque leur rapport ne nous eft 
connu que parles Juifs, qui peuvent 
les avoir fait parler à leur gré ; au lieu 
que nous fomn^cs furs que les Apôtres 
ont fait eux-piêmes leur dépofîtion 
devant les Tribunaux , & en cent lieux 
différens, foît de vive voix, foît par 
écrit. Quelle comparaifon à faire en- 
tre des témoignage? fi dîfproportîon- 
nez ? & comment héfîter un leul mo- 
ment fur celui qui mérite la préfet 
rcnce? 

5^. Mais pour achever de connol*- 
tre dç quel côté eft la vérité, obfer- 
vons la contenance des uns & des au- 
tres , & voyons quelle conduite ils 
çîennçnt* Si les Apôtres avoîçnt fait un 
Cg 4 coup 
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coup fi hardi, ils fe feroient ou cadiés 
ou enfuis pour éviter toute pourfuite> 
& n auroient d^abord femé leur ftblc 
que par des bruits fourds. Au lieu de 
cela, que font-ils? Ilsfe rendent auflî- 
tôt à Jérufalem , & là tout ouverte- 
ment ils annoncent que leur Maître 
cft reflufcîté. „ils nen font |)olnt, 
Oîtton, comme le remarque Mr. DiUâM y „un 
i^a!yi. M fecrct de cabale , ni un bruit myfté- 
H'^ i> îicux de parti Ils publient cet évé- 
9,nement dans les rues à haute woîxy 
py & prennent pour cela un temsoù la 
5, ville de Jérufalem étoît remplie d'é- 
,, trangers de toutes les Nations, & oô 
3, la foule aidoit elle-même à réveil- 
9, 1er Tattention du Public. Mais autant 
5, que chacun s empreflbit à les entendre^ 
9, autant épargnoient-ils aux curieux 
„ la peine de le^ déterrer , puifqu ils fc 
,, mohtroient & parloient dans les Sy- 
9, îiagogues , au Temple, Se dans les pla- 
j, ces pubUques. Maïs peut-être que fe 
„ bornant au petit peuple & comptant 
3, fur la aédulité. du vulgaire, ils feront 
^y tout déconcertez devant des perfon- 
„ nés éclairées & d'un ordre fupérieur? 
1^ ^oipç 4u tout. Ils paroliTent avec la 

p ttictnt 
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i^mémcàfTarance devant le Souverain 

^ Confdl de îa Narion. Ce qu'ils ont 

,jdit a la multitude, ils le dîfent égale- 

35 ment aux Chefs de la Reïïgîon & de 

,,rEfat. „ En effet voici en quels ter* 

mes S. Pierre leur âdfcfTe la parole: 

Chefs du Peuple y &vous Sénateurs d* If hCt. IV. 

Tdély fuif^iiaùjourdhUi nous fimmes r^- *- '*• 

cherchez fcur avoir fait du bien i un 

homme impotent , ér ^u on nous demande 

par fuet moyen il a été guéri; fâchez y 

"vousîousy & tout le peuple dlfraïl^ 

que cet homme que vous Vâyei^ guéri , 

ta été au nom de jESlTS-CHRlSf 

de Nazarethy que 'vous avez crucifié^ 

& que Dieu a reffufiïté. Ce jESVi 

efi la piètre que vous' avez rejettée eh 

hâtifanty & qui e^ pourtant devenue 

la principale pierre de t angle. Et H 

ny a. point de falut par aucun autres 

car il fi y a fous le Gel aucun autre 

nom qui ait été donné aux hommes par 

lequel nouf devions être ftuvez. Y a- 

t-il là un feiil mot qui lie marque la 

fernietc d-une bonne confciencc ? Ceft 

aux ennemis de Jésus -Christ & aux 

auteurs mêmes de fà mort . que Si. 

Pierre ^ s'adrcife dans ce dîfcours.^ Si 

les 
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Jcs Apôtres étoient coupables du rapt 
jiodurne dont on les accufe, com- 
jnent ofent-ils fe ;nontrcr fi ouverte-^ 
ment ? & pourquoi le Sanhédrin qui 
\çs interroge , qui les tient fous fa 
main , ne le^ pourfuit - il pas comme 
jraviiTeurs ? que ne les interroge- 1- il 
précifément fur ce Êtit ? que ne leu^ 
ffonfronte-t^-il d'autres témoiris ? que nç 
jnet-il au jour toute leur manoeuvre ? 
Il n'avoit nul ménagement à garder 
avec des gens de cet ordre , s'ils 
euifent ét^ atteints & convaincus d'u- 
ne infigne fourberie & d'un attentat 
public ; & pour arrêter le cours âc 
Jeur prédication! quel meilleur moyen 
jque de creufer l'affaire & de bien éclai- 
rer le Public là-dcfliis ? D'autant plus 
squp les Chefs du peuple étoient net- 
.tctnent accufez par les Chrétiens d'a- 
voir verfé le farig du Jufte y d^avoir 
fait mourir le vrai Meflie,&\. d'avoir 
.même fuborné les Gardçs ,çour leur 
^ire tenir un Ungage au gré de leur 
politique. Une . accuiàtion : . fi grave 
deyoit les bleifer jufqu'au vif, j8ç ils 
avoiçnt un très grand intérêt à fe dif- 
^çulpçr, $'il5 le pcmvQiçnt» d'qn pareil 
* blamc. 
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blâme. Cependant que font*^iIs? Ils dé- 
fendent aux Apônres de iaire. davan- 
t^c niention de J b s u s ; ^ <]U9nd St. 
Pierre leur dit franchement , iiûns 'ng 
[Aurions nous emfkher de parler des 
chû/es fue nous avons vnh & ^ue nous 
4vons ouïes , ils fe contentent Jaggra- 
ycr .les ipenaces, &ne veulent pas en- 
(rer dans de plus grands éclairciffe- 
mens. Me reconnoit- on pas dans cet- 
te conduite l'embarras de gens que la 
vérité gêne, & qui cherchent plutôt à 
étoufer une afairc épineufe qu'à la 
fuîvre & à la débrouiller ? 

Ôlî' ne voit pas non plus , que 
rOratenr Tertullei exprefTénKnt chargé Aft.xxiV* 
ff âccufer les Chrétiens devant le Gou- 
vetneât^ de Syrie > ait rien dit dânsfoA 
plaidoyer de ce préteïida crime iïi(i*- 
pufé âiix Apôtres 5 d'avoir furtivement 
enlevé le corps de leur Maîire, ce 
qui étoit pourtant le princ^^ grief à 
alléguer contreux. 

Nous fommes donc bien endroit 
de regarder cette accufation comme 
tombée ^ foit parce que nous venons 
de voîr'qu^elle eft înfoutenable cnelle* 
mên^e^ ioit parce <}u'ep effet les Juiâ 

ne 
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ne rbnt pas foutemië, n'ayant ni agi 
ni parlé comme ils l'auroicnt-dû , fi 
cette accu(âtion avoit eu le moindte 
(rfemenic, ;. ^ 



c^i\hv 1 1 R E xxvnr. 

Onzième obje(5Hon , Que çertair^s H^ 
cenfl^Mces rôpmées de Uferjmntie 

•■^ ^'^Jesus- Christ *fres fi\ réfièrté- 
Sîibn ^fèmhlent Mimer que ce ^e ks 
Apôtres virent étva plutôt un fieàre 
quun 'ivrai çorfs reffufiité. 

I-)] Nc;a»otrc objc^ofl que l'on n'a pas 

naurâtion même, dès Evangcliftcs il y a 
dés?ciïcortftance$:qMi femblcnt mar- 
•qiaer.qiie ce qu'ils virent & qu'ils pri- 

ï-ucxxiv.'****'?®"'^ J^'^^*»'^^***^ moins un vr4 
3». torps humiain qu'ifn fantôme ou un 
ifpjearcipUifqu'Ûèô dit qu'il leur ap- 
parut à diveriesreprifcs, & qu'il fedé- 
Tobfoit cnfuîtfc à-lÀr vnë , au- liçu de 
denaeurer tout de ifuite avec eux, & de 
wiEre comme vivroie un autre hommes 
Il cft dit encore qu'il ne permit point 
15*" ^* à Maie MagéeUim de s'approcher 

. dç 
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de lui ni de le toucher. Enfin il 
arriva par deux fois que ks Dîfci-. 
pies étant ajOTemblez^il fur vint & en- 
tra Us fortes étant fermées. Eft-ce^'^^^-*'-'^- 
là, dit- on > le propre d'un corps hu- 
main, tel que devoît être celui de 
JesOs, s'il fût réellement rcflufcité? 
& rfy a-t-fl pas lieu de croire que 
des témoins qui nous font de pareils 
récits, auront été fujets à quelque 
éblouïfïement , qui les empêchoit de 
bien difcerner la vérité? 

i^Pourédaircîr cette difficulté, il Réponfe. 
cft nécefïaire de rappeller ce qu enfci- 
gne TEvangile fur l'état des corps après 
kl réfurreftion j c'cft qu'ils confèrveront 
bien une forte d'identité & de rcffem- 
blance avec leur état préfent, mais 
qu'ils feront pourtant changez à di- 
vers égards , qulls ne refteront pas fii- 
îets aux befbins & aux infîrmitez de 
la vie animale, qu'ils feront capa- 
bles d'être élevez en l'air & d'ha^ 
bîter un autre (éjour que celui- ci , & 
qu'enfin ils n'auront plus à craindre 
la diflblution ni la mort. De-là vient; 
que lorfqu'on propofoit cette queftion 
i Hà'T^i SHQfkE\jf.y fittnefem^ 

me 



478 Se£t.yil. Dès MiRAciEjfi 
me 4 en fluficurs maris ici- bas y dâfifUit 
fit a 't-elle U femme au jour de U réfir* 
re^n ? fa rcpooiefût, qu'une pareil- 
le queftion étoh frivole ^ puifquc dans 
la vie à venir Ton ne fera point ma- 
rie , mz\s nous firons comme les Anges 
du CieL L'on peut voir auifi ce que 
dit i>. Paul dans la L aux Corinthiens 
chap. XV. fur U hature des corps ren- 
dus épurez & glorieux après la réfur- 
reâion. OrjESUs-GHRisx, quîeft 
le chef des reffufcitez & les prémices 
des mourans , a voulu montrer en 
fa perfonne quel eft le genre de vie 
furnacurel & célefte que nous devons 
çiener un jour $ fot/t différent de la 
vie humaine & naturelle à laquelle' il 
avoit bien voulu s'affujettiiv ici- basi 
il en donna donc un exemple fenfible 
& propre à fortifier là foi des Apô- 
tres fur cet article , en fe montrant à 
eux fubitement & en fe dérobant en^ 
fuite à leur vuë^ comme aufS en venant 
tout-à-coup dans un lieu où ils étoient 
renfermez , Se cela fans ceflèr d'être 
corps, mais par un effet miraculeux de 
fa puîifance , qui le tranfportpit où il 
voulait^ & qui faifolt que les portes 

s*ou- 
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sV)uvroîcnt â fon approche. C cft 

par le même pouvoir qu il fut éle^ 

vé au Ciel , qu'il fe montra vivant 

à St. Paul fur le chemin de Damas > 

& qu'il viendra uq jour du Ciel 

delà même manière qu'il y eft monté. 

Toutes ct% circonftances font^afTor* 

tics à la nature de la vie glorieufe 

où il eft entré au Tortir de cette vie 

mortelle & terreftre. 

Quant à ce qu'il dîfoit à Marie 

MagdeUine : Ne me touche foint , r^r I^^^^X^i 

je ne fuis pas encore allé vers tnon Père ; 

il faut avouer que ces paroles font 

obfcures, à caule de leur brièveté, 

l'Hiftorien n'expliquant pas ce que 

Marie avoir alors dans refprit, & à quoi 

Ton voit que Nôtre Seigneur vou- 

bit répondre. On peut juger pouiS 

tant , en comparant cet endroit avec 

celui de J*. Matthieu XXVIIL j^. 9. 

que NÔTRE Seigneur n'a voulu dire 

autre chofe (4) finon : Ne t^ arrête 

point ^ embraffer mes genoux^ comme 

fi cétoit la dernière fois que tu me vif 

fis, 

(«) Ceft la conjeâure de TËvêque ShtrUt^ 
dans Ut Tmoîn$ 4$ U rèfMrfiSiUn psg» ioi« Ceft 
auffi le fens qu'y donne le P. cUrkê dans fon 
excellente Parapbrafc des quatre firangilts. 
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Jis^ car je ne fais pas eneàre prh de 
"VOUS quitter ^ je ne retourne pas fi -tôt 
0iM Ciel y Hâte 'toi plutôt daller vers 
p^es frères leur annoncer ma réfarreShon^ 
Mais de quelque manière qu'on explu 
que ces paroles , il eft fur au moins 
que NÔTRE Seigneur n^éloîgnoît 
pas cette femme de lui > comme fi foti 
corps n*eût pas été un corps réel & 
palpable 3 puifque lui-même dit pré- 
cîfèiticnt le contraire à Thomas : R^e* 
garde moi^ touche mei playes^ & mets 
ta main far mon coté\ car un E^rit fi a ni 
chair ni os^ comme tu vois que j en aii 
Vainement allégueroît-on encore ce 
qui eft raporté des deux Difciples al- 
lans à Emaùs^ qui tardèrent long-tems 
àreconnoîtreJ.C. Car, comme quel* 
cuij Fa fort bien remarqué {h)\y qu'y 
,>a-t-îl en cela d'extraordinaire? Deux 
33 hommes rencontrent un ami qu ils 
5, croyoient mort i ils s'entretiennerii 
3^ avec lui pendant quelque tems , uns 
iy foupçonner que ce foît lui; la pcr- 
yy fuafion même où ils font qu il cil 
^y mort 5 n'aide pas peu à le fcur 
33 faire méconnoître. D*aiUeurs il leur 

33 parole 

(i) les ^moios de la réfurrcâl»ii &c f. lo}. 



Dès Miracle». 481 

â^ paroit dans un habit & avec un ait' 
3) un peu différent de celui où ils 
^^Tavoient vu autrefois; f peut -être 
ayant la voix afoiblie &: ne fe décou« 
vrant pas trop le vîlage, ) ,, Il les Joint 
^, dans le chenain marchant à côté àit\x%^ 
„ enfarte qu'ils ne pouvoîent le voit 
^, en face ni Tenvifager diilinâement. 
3, Mais lorfquils s'arrêtent pour^'fou- 
33 per > & qu'on a aporté de la lu- 
33 mîére. Ils commencent à le recon- 
33 noître; & la manière dont ils lui 
33 voyent rompre le pain comme il 
33 Tavoît fait oautres fois , achève de 
33 réveiller leur attention & de leur 
33 ouvrir les yeux* Combien ne ra- 
j3 conte- 1- on pas d'exemples fembla** 
33 bles 3 où Ton n*a jamais penfé à 
,j trouver la moindre difficulté ? 
' 1^. Mais fi d'un côté Jesus- 
Christ confcrva 3 & devoir en cfFef 
confervet la nature & les propriéte2î 
d'un corps glorifié ; il ne manqua pas 
d'un autre côté de donner à fes Dif- 
ciples des preuves très palpables de! 
la réalité de fa réfurredlioft 3 c'eft-à-- 
dire 3 que celui qu'ils voyoîent étoît 
bien le même Je s us qui aroît été 
H h cruci« 
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crucifié y & non un autre homme 
qui lui reflemblat , & que ce n'étoît 
pas non plus un fpeâre ou un corps 
puretncnt fantaftîquc. Car lo. cette 
manière même de paroitre & de dif- 
paroître tout- à -coup, ne pouvoit 
convenir à un autre que lui ,! n'y 
ayant qu un corps reflufcité qui puifle 
avoir de telles proprîetez, & qu une 
perfonne revêtue d'un pouvoir fur- 
naturel qui foit capable d'une chofe fi 
extraordinaire. D'ailleurs nous avons 
vu ci -devant quel concours d'indices 
& de partîcularitez, foit d'aûions, foît 
de dîfçours, vcnoit confirmer ce que 
la reflcmblance du vifage & toutes les 
apparences faîfoîcnt déjà croire aux 
Apôtres fur la réfurre<aion de leur Maî- 
tre ; enforte qu'avec tant de marques 
accumulées il n'étoit pas poflîble de 
$Y méprendre. 

' Quant à l'idée de fpeâire, on voit 
qu'elle vint d'abord dans Mprît des 
Apôtres 5 parce que cétoît une penfée 
aifez naturelle à des gens imbus dés 
préjugez communs fur cette matière. 
Mais je ne pcnfe pas que ceux qu'on 
nomme aujourd'hui Efprits-forcs^pré- 

tcn- 
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tendent {ërîeufèment que les Apôtres 
ayent vu en effet une Ombre ou un 
GV/r/^,comme celui qui apparut, dît-on,^ 
à Brutfu le jour avant la bataille de 
Philippes. Cette opinion ne (eroît pas 
digne de gens qui, loin de donner 
dans cette forte de crédulité , ne veu- 
lent pas même admettre tien de furna- 
turel. Ileft vrai que les Apôtres virent 
leur M^tre dans un état différent de 
ce qu'il étoît avant fa crucifixion ; mais 
cetoit pourtant un corps réel, comme! 
cent indices le prouvoicnt affez. Car 
outre que ne l'ayant pas trouvé dans Id 
fépulcre, & fe rappellant qu'il avoit pré- 
dit (à réfurreâion, il étoitbien naturel, 
après tout ce qu'on lui avoît vu faire, de 
préfumer qu'il étoit en effet reffufcicéj 
comment en douter en voyant parôitré 
quelqu'un qui lui teflcmWc parfaite- 
ment , & cela précifément au troîfiémé 
jour, comme il Tavoit promis? De plus 
cet homme fi femblable à leur Maître 
pour Tair du vifage, pour la voix & la 
figure, fc laiflc voit à eux long-tems & à 
plufîeurs reprifesjdurant quarante jours} 
il fait des miracles comme ceux que Jé- 
sus faiibit; il fréquente les mêmes'lieux, 
Hh 2 il 
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il reprend les mêmes encretiensi ce qu'il 
leur dit eft une fuite de ce qu'il leur dt« 
foit auparavant i il leur lailîe toucher 
fes mains & fon côté, où Dieu permet- 
toit que les cicatrices de fa crucifi- 
xion reOafTcnt encore, afin de ibicux 
convaincre fes Difcîples ; Il va même 
au-devant de Topinion où ils pou voient 
être, que ce fût là une apparition 
d'Efprit , puis qu'il leur dit : Voyez, 
ér tûuehez met ,• car un Ejfrit nd ni 
thair ni os , comme vous voyez, que je» 
ai. 11 fait plus encore ; il mange avec 
eux , quoique fon corps ne fût plus affu- 
jetti a de telsbcfoinsi & après leur avoir 
aînfî donné cent marques réitérées & 
indubitables de fa réfurrection , il les 
mène en plein jour fur le Mont des Oli- 
viers. Là il leur donne encore des or- 
dres relatifs à tout ce qu'il leur avoit 
enfeigné auparavant j il monte au Ciel 
en leur préfencei & pour confirmer 
pleinement la réalité de toutes c^i 
merveilles , il leur envoyé, félon fa 
4?roniefle , des dons furnaturels , en 
vertu defquelsîls font eux-mêmes des 
miracles comme les ficns , & font rem* 
plis d'une fàgeifc toute divine^ Qyoi 

de 
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de plu$ fuivi & de mieux lié que tant 
de faîts réunis ? Si tout cela n'eft pris 
que pour Tapparîtion d*un fpei^re, je 
ne vois plus ce qui diftingucra la réa« 
lîté d avec une fimple vifîon , ou d avec 
un fongcOn pourroit mettre également 
en doute fi tout ce que nous voyons 
eft bien réel , ou fî ce n*eft point une 
fuite d'apparences trompeufes , enforte 
que nôtre vie entière fepafïat dans Til- 
lufion. Voilà jufqu'où conduiroit le 
doute qu'on afFeâe d'élever dans Tob- 
jedbn propofée : ce feroît un principe 
de Pyrrhonifme prefqu univcrfcl. 

CHAPITRE XXIX. 

Douzième objedîon : Que j^ESUs^ 
Christ âpres fa réfurrellien auroit 
du fi montrer vivant à un plus grand 
nombre de perfinnes & fi faire voir 
au milieu même de Jértifalem. 

Maïs, dit-on encore, puifque la 
réfurre(5Uon de Jesus-Chrïst 
étoit le point capital d'où dcvoît dépen- 
dre la foi des Chrétiens>n'eût-il pas fallu 
que pour y donner plus d'éclat, Jésus fe 
Hh 3 mon- 
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piontrât vivant dans le Temple & dans 
Jes rues de Jérufalem ^ qu'il fe montrât 
zPiUte lui-même, au Sânhcdrin^ & à 
tout ce Peuple qui avoit follîcîté fa 
mort f C'étoît le vrai moyen de les 
convertir , ou de les confondre ; & 
quel triomphe alors pour TEvangac ! 

Répond. Je ne fuis pas furpris que 
Ton faffe cette objeAîon. Ceft , à di- 
re vrai, une des plus fpécîeufes, & 
une de celles qui viennent le plusnatu- 
rçllement dans lefprit. Maïs voyons fi 
elle a autant de folidité que d'apparence. 

Et d'abord on ne peut ic dîfpenr 
fer au moins de reconnoître ici Tingc- 
nuité & Tauthenticitc des Livres du 
Nouveau Teflament. Car fi c étoit quel- 
que plurpe hardie qqi çût forgç 
cette hîftoire îtprès coup , il ne lui 
auroît pas plus coûté de feindre que 
Jésus s'étoit montré à plufîeurs cen- 
taines de Juifs, & qu'il les avoit ou 
convertis , ou confondus. Au lieu 
de cela , nos Auteurs facrez ont la 
bonne foi d'avouer qu'il ne s'eft mon- 
tré qu'à ks Apôtres & à un certain 
nombre de difciplcs. Ceft St. Piern 
|i^-mêmc qui nous IcàkAii. X. Nom 
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finîmes témoins de toutes les chofès que 
JESVS a faites dans la Judée & à 
jférHfalem même. Cependant on ta fait 
mourir Jùr une croix. Mais Dieu Cd 
rejSufeité le troijiéme jour , & a voulu 
quil fi foit fait voir^ non* à tout le 
Peuple 'i mais aux témoins que Dieu 
dfi/oit choifis auparavant. Voilà un 
aveu fait avec la dernière franchîfe , 
& qui n eft accompagné d'aucune pré- 
caution pour en prévenir le mauvais 
effet, quoiqu'il fût aifé d'apercevoir 
1 objeélîon qui en réfultoît naturelle^ 
ment. Tel eft le cara^ére de ceux qui 
parlent de bonne foi ; ils fc repofcnt 
fur ce qu'ils dîfent la vérité > fans fc 
mettre en peine de la rendre proba- 
ble, ni de prévenir les dîfficultez qui 
pourroient naître de leur récit. 

Maïs pour entrer dans le fond de 
Tobjeâion , il faut fe fouvenîr de ce qui 
a déjà été obfcrvé , que le but de Nô- 
tre Seigneur en faîlânt èi(ts mi- 
racles, n croit pas tant d'éblouir ni d'at- 
tirer Tadmiration, que de donner du 
poids à fa doélrîno , fur-tout en faveur 
de ceux qui par de botis principes 
étoient difpofez à récoutcr, A quoi 
Hh 4 Ton 
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Ton ajoutera cette autre réflexian> que 
la Religion étant une économie cVé- 
preuve & de liberté, le but de Dr bu eft 
bien de fournir à Thomme affez de hx^ 
mîéres & de preuves , pour éclairer 5c 
^our fadsFaîre un efprit attentif & raîfon- 
nable ; mais non pour fubjuguer ou pour 
entraîner invinciblement ceux mêmes 
qui en font venus au dernier degré 
d obftînation & de malice. Au conr 
traire la fuite naturelle & le jufte dia- 
timent d*une telle corruption , c*efl! 
que des gens fi endurcis (oient en- 
fin abandonnez à leur fens reprouvé. 
Par -là commence le jugement de 
Dieu dont parle St, Paul en dîfant, 
^ue Dieu fera ferait fin indignation 
Rom. ^ df* fa colère à ceux qui aiment a con- 
tefier ^ qui ne fi rendent point à U 
venté & qui obeiffent à finjttfiice. 

Ce principe pofé, il s'agit de voir, 
fi le Seigneur a fait » non autant 
de merveilles que chacun le fouhaitc- 
roit, ou de la manière qui nous plai- 
roît le plus; mais s'il en a fait autant 
que le demandoit fa fageffe , c cft-à- 
dire, aflez pour les Juifs, affez pour les 
Payens , affez pour nous & pour tous 

les 
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les peuples qui feront appeliez à la foL' ^ 

Â regard des Juifs , je ne vois pas 
de quel droit ils auraient pu fe plain- 
dre que Je su s ne leur donnoit pas 
affez de preuves de fa miflion) après 
les merveilles publiques & réitérées 

3u*il avoit faites au milieu d'eux , & 
ont chacun d'entr eux pouvoit aifé^ 
ment avoir connoifTaoce; ce qui h\{okAet.U.%ù 
dire à S. Pierre parlant à ce même peuple: 
Ifisélites^ écoHtis>moh jESUsle Nàzârien 
Â€té un homme à qui Dieu u rendu parmi 
vêus un témoignage authentique 5 par lei 
merveilles y les prodiges & les miracles 
quil 4 faits par lui au milieu dt n)ous^ 
comme vous lejavez, vous'-mèmes. Auflî 
y eut -il plufîeurs Juifs pieux & bien- 
intentionnez qui ouvrirent les yeux 
à cette lumière. Mais les autres le re- 
jettérent, le calomnièrent, le pourfuî- 
vircnt avec le dernier acharnement , 
& ne ceiférent point jufquà-ccquils 
reuffcnt fait crucifier. Méritoient - ils 
après cela que Diiu fe manîfeftat en- 
core îà eux autrement que par {qs 
chitimens? Quelques-uns Tinfultans 
jufques dans fon fupplice , dîfoîent : 
S'il eft le fis de DlEV , quU def 

> ccude 
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cende a préfent de la croise , & nous 
ctotrons en lui. Falloît - il que N ô- 
TRfi Seigneur changeât tout 
ion plan , pour fatisfalre à cette ef- 
péce de défi, qui ne venoîtaufond 
que d*un efprît moqueur & profane? 
Il en avoit allez fait pour eux ; & 
comme (à mort confommbit le crime 
de ceux qui le rejettoîent , Ton peut 
dire auflS que Notre Seigneur 
tcrminoit à cette époque la com- 
mi/fion dont il étoît chargé^ à leur 
égard ; comme il le fait entendre lui- 
même par cet efpcce d'adieu mêlé 
Matth. de reproche: Jérufilem^JéruJdlem^ 
XXIII. 37-^^^. ^^^^ ^^ Pr^/;>&^/^j , ^ qui Upides 

Xuc XIIL ceux qui te ftht envoyez ; combien de 
fois ai -je voulu raffèmbler tes enfànsy 
comme une poule raffemble fes poujfms 
fius fes ailes -^ dr vous ne tavet point 
^o$Uu? Sachez que le lieu de votre de^ 
meure va devenir défert. Car je vous 
dis que vous ne me verrez plus defir- 
^mais \jufqùà-cè que vous difiez , Bénifiit 
celui qui vient au nom du Se l-G N EUR. 
Non-feulement ce qui reftoic d'in- 
crédules parmi les Juifs , ne mérîtoît 
plus de nouvelles lumières ni de nou- 
velles 
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relies grâces de la port de Nôtri 

5 £ I G N £ u R) mais on peut dire que 
rentétement & la malice des Chcfe 
croît allé au point de faire douter, s'ils 
fe feroient rendus à la viië même de 
j£s u s refTufcité. Sans doute ils au« 
roîcnt eu la même pcnfée qui vint 
dans refprit des Apôtres à la première 
apparition de Jesus-Christ^ 

6 qu eut auffî cette Mlle dont il eft 
parlé dans les AStes , lorfqu'elle vît 
St. Pierre fortî de prifon i c'eft de ju* 
gcr, félon les idées de ce tems-là, que 
c'étoit un Efirit qui avoit pris la 
figure huftiaine. Pour défabufer les 
Juifs de cette penfée , il eût donc fallu 
que NÔTRE SfiiGNEUR fît pour eux: 
tout ce qu'il a fait pour ks Difciples y 
qu'il fc laiflàt voir tout à loifîr, qu'il leur 
parlât à plufîeurs reprifes , qu'il (ë laiA 
iat toucher à eux ^ en un mot qu'il 
fe mit de nouveau entre les mains 
de fes cnnemîs. Encore cela n'eût-il 
pas été fuffifant pour les convaincre 3 
parce qu'à dire vrai , ils n'étoient pas 
trop bien en état de juger de ce &it> 
ni de . reconnoitrc Jesi/ s -Christ 
par les mêmes indicçs que ^s Difci- 
ples 
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pies le reconnoîflbîcnt. Je crois que 
le Le(^eur naura pas oublié une 
remarque importante que nous faî- 
fions ci -devant; ceft qu*il n'en 
cft pas d'une réfurredîon comme de 
tout autre fait , dont chacun peut 
être un témoin aflfez compétent. Ce- 
lui-ci eft d'une efpéce particulière , 
parce qu'il a trois parties eflcntielles 
qu'on ne fiiuroît féparcr ^ enforte 
que fi l'une des trois refte douteufê , 
les deux autres ne prouvent rien. 
Pour être afluré qu'un homme eft 
reflTufcîté, il faut premièrement l'avoir 
très bîen connu avant fa mort , & 
pouvoir fe rappeller diftindement tou- 
tes les particularitez concernant fa 
perfonne qui fervent à le caradérîfer 
& à prouver que c eft bien le même 
homme. Secondement ^ il faut être 
alTûré que cet homme eft mort réel- 
lement ; & enfin il faut être fur que 
cet homme cft aduellement vivant 
Ce n'eft que par la réunion & la 
comparaîfon de toutes ces cîrcon- 
ftances duëment éclaircîes & vérifiées 
que Ton peut prononcer fur la vérité 
d'une rcfurredion. 

Or 
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Or qui cft-ce d'entre les Juifs qui 
auroit pu avoir aflèz de connoiflànce 
& de certitude du premier article, 
qui étoit pourtant eflènticlj» Ccn'étoit 
pas le gros du Peuple , qui n'avoit 
vu Jésus que de loin , dans la foule Se 
rarement. Ses Juges devant Icfqucls il 
avoit comparu de nuit & pendant quel- 
ques momens, ne dévoient pas non plus 
avoir vne idée a^èz diftinfte de fa 
perfonnc, pour être iiîrs de ne sy pas 
méprendre ; & les bourreaux eux-mê- 
mes pouvoientsy tromper, ne 1 ayant 
vu que peu de tems, avec un vifase 
pale & défait. Si donc J e s u s fe 
lût montré à Ces ennemis , & que 
quelqu'un eût élevé le foupçon que 
c'étoit un autre homme qui prenoit 
jpn nom à la feveur de qudque refr 
ambiance , comme il eft fouvent ar- 
rivé i à qui auroit - H fallu recourir 
pour vérifier la chofe ? Le vrai & l'uni- 
que moyen étoit de pratiquer ce qui 
fc pratique dans les Tribunaux en 
ParcU cas, je veux dire, d'appdler 
!« parcns, les amis , les voifins, en 
Un mot tous ceux qu'une longue fré- 
quentation avec la pet&nste aWcnte, 



a 
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a mis le mieux en état de juger fi 
c^eft elle-même qui reparoît^ & cela 
par cent marques particulières ^ que 
des gens familiers fe rappellent & à 
quoi d'autres n'ont jamais prîs garde 
iuffifamment : de forte qu'il ie trou* 
veroît, que, tout bien pefé, Tappari. 
tton de Notre Seigneur à Jéru- 
falem eût été affez inutile > le témoi- 
gnage même des Apôtres & des au- 
tres Difciples > qui efl celui auquel 
nous nous arrêtons > étant au folid le 
meilleur & le plus juridique que k% 
Juifs eux-mêmes puffent avoir. En- 
fin ceux d'entr'eux qui vouloîeht chi- 
caner jufqu'au bout , s'étoîent ména- 
gé d'avance un retranchement qui les 
mettoît hors de portée d'être jamais 
convaincus ; c étoitde traiter cette ap- 
parition de Notre Seigneur, 
comme {es miracles précédens , de 
preïlige du Diable , qui vouloit ache- 
ver par ce moyen la fcdudlion qu'il 
avoit commencée. Il n'y ^ en vérité 
. plus de remède pour dies eiprîts fi gâtez. 
Si Je s us-Christ en a fait aflfez 
pour tous ceux d'entre les Juifs qui 
ne s^étoient pas rendus inacceffibles à ^ 

la 
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la vérité, il n'a pas moins fait briller ùl 
puîflancc aux yeux des Gentils , mais 
par le mîniftére de fcs Apôtres. Car 
fa mort qui tcrmînoit fa mîflîon 
par raport aux Juifs incrédules (^) 
fut le commencement d'un autre 
période de rEconomîe Evangelîque 3 
qui ne regardoit plus les Juifs feuls, 
mais les Payens. Ceft pourquoi de* 
puis fa réfurredîon , il parle corn- 
me étant proprement entré dans fon 
régne, comme étant non - feulement 
le Mess i e des Juifs , mais le Lé* 
gîslateur & le Juge de FUmVers : 
Tout pouvoir ^ dît -il, meji donné au 
Ciel & far la Terre. Dans ce nouveau 
plan , plus étendu que le premier , il 
donne une commiflîon bien plus ample . 
à fcs Apôtres y car au lieu qu'il s'étoit 
contenté de leur dire auparavant : 
Allez» dans les bourgs de la Judée & de 
i^ Galilée ; voici \ts derniers ordres 
qu'il leur donne : Allez, & enfeignez, 
tmes les Nations. Lui-même s'étoit 
borné à inftruîrc les Juifs : Je pis 

envoyé 

(*) Voyez Sherlock , Les Témoîûs de la RéfiiU- 
'cftion, fiige 11;. 
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envyé^ dîfoît-îl, wrs Us brebis éga- 
rées de la maifon dlfrdèl. Maïs après 
avoir rempli cette tâche, fl porte fcs 
vues fur le monde entier; & comme 
il ne lui convenoit pas, depuis le nou- 
vel itat où il étoit entré par fa refur- 
redion, d'aller lui-même parcourir la 
Terre , ni de s'expofer davantage aux 
contradiftions, aux fouffrances & aux 
mîféres de rhumanîtéi il remet ce foin 
à fes Apôtres , qui par leur condition 
naturelle étoient encore dans Tétat com- 
mun des homhies, apellez à foufrir;! 
& qui par leur nombre pouvoicnt an- 
noncer l'Evangile en plu(kurs lieux à 
la fois. Comme tout devoît rouler dé- 
formais fur leur prédication , il les or- 
na de fes dons , il les munît de 
fon autorité , il les revêtit d'un pou- 
voir approchant du fîen ; & non -feu- 
lement il voulut les avoîr pour té- 
moins de iâ réfurreâîon , comme le 
furent plufieurs autres Dîfcîples, mais il 
les établît exprelfément en qualité de 
témoins choifîs , ou témoins d'office, 
pour aller en tout/ lieu publier cet 
événement, devant les Rois & devant 
les Peuples ; Je vms envoyé^ leur difoit^ 

il) 
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il, four mètre témoins devant les Na-^ 
tiens. Ccft pourquoi St. Pierre pro- 
poÊuit de choiïîr quelqu un pour rem* 
plîr la ^hccàtjudasy dîfoît : thoifijfons Aft. ti 
entre ceux ^ui ont toujours été avec le 
Seigneur Jésus , quelqu^un qui fi 
joigne ù nous four attejler fa réjurro'- 
Hion. Il eft vrai > que tous ceux qui 
avoîent vu Je s u s refliifcîté , étoîent 
bien obligez d'en rendre témoigna- 
ge dans Toccafion > mais il Moic 
qu'il y eût un certain nombre de 
témoins fpécialement chargez de fé 
préfentcr publiquement en diverrf 
lieux ^ pour foutenir ce témoignage 
& pour le répandre , tant de vive 
voix que par écrit. Or telle a été 
la fon^ion propre & diftindive de 
VAppftolat, jointe à celle dVnfeîgner 
en chef & avec uhe autorité éminen- 
te la dockrirte Evangeliquej fondions 
qui ne pouvoient mieux convenir 
Pune & Tautre qu'à ceux cjuî par leu^ 
longue & intime liaifon avec Jesus- 
Ch RI $ T 5 avoieiît d'un côte le plus 
de certitude de fa réfurredion, & de 
Fautre le plus de connoiflîïnce de k% 
kf ons & de fes préceptes. 

If Hou* 
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Nous difions encore qu'odtrc ce 
témoignage rendu en tout lieu par 
les Apôtres , D i B u voulut qu'ils 
fifTent briller la puifTance de leur 
Maître par les merveilles qu'ils opé- 
îoient en fon nom , & cela d'une 
manière dont les Paycns puflent être 
témoins auflî bien que les Juifs. Ceft 

A& ^ ^"^ "^^^ ^^^^^^ ^^^ remarquer en 
difant ; Nûfts fimmes témoins que Jé- 
sus efl rcjjufcite\ & que DiEU fa éxdîté 
far fa fuiffame ; & ayant reçM Taccomflif 
fement de lapromejfe que fin Père lui aveit 
faite d envoyer leSt.Êfirit^ ildréfaniueet 
EJprit faint que vous voyez & que vous 

Àft. V. entendez, maintenant. Et ailleurs : La 
D EU de nos Pérès a reffufcité J esV s que 
vous avez, fait mourir.... Nous en fimmes 
les témoins y & le St. Efirit , que DlkU 
a donné à eeux qui lui obeïffent^ en efi 
aujji témoin avec nom. St. Paul parle 
de même dans ÎEpitre aux Hébreux: 
Chap. \\. 3* Le falut nous a été da- 
bord annoncé far le SEIGIfEVR , & 
nous a été confirmé par ceux qui ta- 
voient appris de lui. Dieu même ap- 
puyant leur témoignage par des mi- 
racles 4r des prodiges , par divers 

effets , 
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Jets de fd pmfémce^ & far les dêns 
du St. Ejfrit fuil M dijlribués Jchn fi 
^oUnti. 

Par ce moyen ceux qui n avolepe 
vu ni les miracles ni la réfurreâion de 
Jesus-Christ 9 en trouvoienc un 
équivalent dans les merveilles qu ils 
voyoient faire aux Apôtres en foni 
nom , puifque it% œuvres ne laiiToienc 
pas dojKcr du pouvoir & de Texalta- 
tien de celui qiiî les eniroyoît. C ctoîi 
là comme un, fécond fait, qui par fa liai- 
fon avec le premier^ lui fervoit de preu- 
ve 5 & cela dune manière plus étendue 
& fort publique ; en forte que tous 
ceux qui étoient témoins des miracles 
des Apôtres , devenoîent en quelque 
forte autant de témoins de la rèfur- 
rcâîon même de Jes os-Christ , 
dont ce que faîfoîent les Apôtres tfé-* 
toit qu une fuite & une dépendance. 

Pour nous qui n'avons vu ni le pi è* 
tnîer fiiît ni le fécond , je veux dire, 
ni la réfurredton de Jisûs- Christ 
ni les guétîfofls opérées par les Apô- 
tres 5 nous ne laîiïbns pas d'avoir une 
double preuve de Tun & de Tautre* 
premièrement par les témoignages hi- 
lî a ftori- 
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ftorîques qui nous en reftent ; &; 
cnfuite par un troifiéme fait lie aux 
deux premiers > & aâuellcmcnt fub- 
fiftant fous nos yeux , qui cft la con- 
verfîon de tant de peuples idolâtres, 
& l'établîffement de rEglîfe. Ccft là 
un monument vivant de la vérité du 
témoignage rendu par les Apôtres ^ & 
des dons miraculeux qu'ils ont reçus 9 

{)UÎfqu*on ne conçoit pas que (3ns cela 
eur prédication eût jamais eu Tefficace 
& le fuccès que nous voyons qu elle a 
eu réellement. ^ 

Voilà donc une chaîne de faits pro- 
portionnée à tous les tems & à tous les 
lieux, pour fournir à chacun le de- 
gré de clarté qui lui eft nécefïaire. 
Ceux qui ont vécu en Judée du tems 
de Notre Seigneur ont pu s alTu- 
fcr par eux-mêmes de la vérité de 
{ç% miracles. Ceux qui vivoîent en 
d'autres lieux 5 ont eu pour équivalent 
le témoignage formel des Apôtres, & 
leurs miracles faits en confirmation de 
ce témoignage} & nous qui vivons dans 
des (iécles plus reculez , nous avons 
pour preuve du paiTé, outre le rap- 
port des témoins , Tétat actuel de 

l'Egli. 
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TEglifc , dont Tédificc ne peut avoîr 
d'autre bafe que ces mêmes faits jadis 
démontrés & reconnus pour certains. 
Il ne me refte plus au une remar- 
que à faire. Ou Ton conient à s*arrêter 
à à^s preuves teftimoniales, pourvâ 
qu elles foîent bonnes & fuffifantes 
dans leur genre; ou l'on ny confenc 
pas. Si Ion confent à s arrêter à cette 
forte de preuves comme étant propre 
& légitime en matière de faits > je 
ne crois pas qu'on en puifle deman- 
der de plus fortes que celles que nous 
avons produites. Mais (i Ton compte 
pour rien la certitude hiftorique , & 
que Ton veuille toujours douter, à 
moins qu on ne voye les chofes de 
fes propres yeuxj à quoi nous fer* 
viroit que Jésus -Christ fe fut mon- 
tré à un plus grand nombre deperfon- 
nes après fa réfurredion ? Ou ces gens- 
là feroicnt demeurez dans leur préven- 
tion, en prenant celui qu'ils voyoîent 
pour un faux Jësus> pour un E(prit ou un 
fpeâre > ou ils auroient crû en lui» S'ils 
étoient reftez dans leur incrédulité , il 
étoît inutile pour eux que Jésus leur 
apparût 5 & nous n'en tirerions aucun 
li 3 avan- 
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avantage à préfcnt. Si au contraire 
ils avoient crû en lui » cela nauroit 
fait qu'augmenter le nombre des fidé^ 
les 9 îans fortifier beaucoup la preuve 
que Ton demande fur la réfurredtion de 
NoTii£ SfiieKiun. Car pourquoi 
feroit-on plus frappé de la foi de mille 
perfûnnes qui auroient crû ce fait, qu'on 
ne Teft de la foi de cinq cent? pour* 
i^uôt Tcxcmple de quatre Pharifîen^ 
convertis feroit-il d un plus grand poids 
que celui d*un feul , qui eft S. PmuI î 
Et comme tous cq% témoignages no 
pouvoient pas nous parvenir par au-< 
tant de mo^uraens ou d'écrits diffç^ 
rens , puifque le tems en emporte tou- 
jours la plus grande partie; il fe trou^ 
veroît 5 après tout qu'il ne nous reftc- 
roît, qu'un certain nombre de témoi- 
gnages , comme ceux que nous avons 
aujourd'hui. D'ailleurs , fi chacun ne 
veut s'en rapporter qu'à fa propre vûë,îl 
n'auroit pas fufli que Nôtre SiicNiUf^ 
fe montrât une fois à quelques perfbn- 
nés dans Jérufalem ; il auroit dû fe 
montrer autant de fois qu'un nouveau 
concours de peuple l'auroit demandé; 
il pourquoi ne fe faoit-ii pas fait voir 

auffi 
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aaffi à Capcrniûm ? pourquoi pas à 
Nazareth) & dans tous les lieux qu'il 
it?oic fréquentés auparavant ? Il Êiu- 
droit même qu'il fc donnât encore en 
fpeâacle par- tout où la curiofité hu- 
maine Tapelleroit» & que la démon- 
ftration de fa gloire fe perpétuât vifî- 
blement , ou par la vue même de (a 
perfonne, ou par des prodiges faits en 
Ion nom , & cela en faveur de chaque 
Nation , de chaque fiécle & de cha- 
que perfonne qui Téxîgeroît. Car voî- 
là jufqu'où peut être pouflee la pré- 
tention de ceux qui ne veulent pas 
s*en tenir à la preuve hiftorique ou 
teftimohîale , lors même qu'elle paroit 
fuffifante en fon genre. Maïs alors 
c>ft révoquer en doute toutes les Hîf- 
toires »* c'eft demander ce que la 
nature des chofes ut permet pas. 
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CHAPITRE XXX. 

Treizième Objeâîon. Si les miracles 
de t Evangile avaient été vrais & 
réels y ils auraient d abord conver- 
ti tout le monde. 

X y a des gens qui trouvent un nou*^ 
_ veau fujet de douter , en ce que ces 
miracles n'ont pas produit autant d'effet 
qu il femble qu'ils en dévoient produi- 
re , s'ils écoient aufli grands & aufii 
réels que nous le croyons. Lç monde 
entier > dit-on > fe feroit d'abord con- 
verti à la vue de ces prodiges » car 
le mqyen de tenir contre une telle 
évidence ^ Mettons -nous à 1^ place 
de ceux qui vivoient alors i quelle im- 
preifîon cela ne feroit-il pas fur nous? 
Cependant on voit que le gros des 
Juifs & des Payens refla encore dans 
l'incrédulité, & que ces miracles trou^ 
yérent bien plus de contradiélcurs que 
die partifans. N'y a-t-il pas là de quoi 
les rendre fufpe(5ls ? 
Réfopfc* J^ répons que quand on prend les 
chofes d'une manière générale âc ab- 
]^aite> fans avoir égard aux circon-> 

iftaa- 
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fbmccs particulières du cems & du licu> 
on eft fort fujet à fe faire des plans 
imaginaires) en fe âattant que les cho- 
fes ivont comme il nous femble qu'elles 
devroicnt aller. Un jeune homme char^ 
mh de certaines véritez philofophî- 
ques, s'imagine qu'il n'y a qu a les pro- 
pofer pour convaincre tout le monde» 
& quand une riêforme nous paroît évî« 
demment jufte & utile , nous ne con- 
cevons pas qu elle puifTe trouver de la 
conrradiéiion. Cependant le monde 
ne va pas comme on le croiroîç , à eu 
juger par des idées métaphyfîquesj & 
pour peu qu'on ait d'expérience , on 
fait que la difpofition des efprits eft fi 
diiïérente, que ce qui paroit clair à l'un 
ne fait point le même effet fur un au^ 
tre, & que des véritez affez palpables 
trouv.ent pourtant de roppofition , dès 
qu'elles font contraires à des opinions 
reçues , à des établiflemens publics y à 
l'intérêt qu'ont diflférens .ordres de,pçr«» 
fonne$ dans le maintien de ces établif- 
femens , & à je ne fai quelle tournure 
qu'ont pris le$ çfprits fur cette ma- 
tière par des principes qui les font 
raiibnner tout de travers. Il arrir 

ve 
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vc alors que cette complication de 
faufTçs vues & de préjugez , forme 
comme un épais tiûage, que la plus vi- 
ve lumière percera difficilement*. Quoi 
de plus commun que de voir dans les 
procès & dans les af&ires de la vie^ 
des gens, qui d'ailleurs ne manquent 
pas de capacité , montrer un entête* 
ment inconcevable, )ùfqu'à fermer les 
yeux aux remontrances les plus jufles 
& aux preuves les plus claires ? Voilà 
ce que peut la force du préjugé , de 
l'intérêt , ou de la paflion. Sans intérêt 
même & fans paifion , au moins appar 
trente, il arrive fouvem que Thabitu- 
de de penfer d*une certaine manié* 
re, ferme, pour aînfi dire, toutes 
les avenues aux nouvelles décou- 
vertes. Combien de Ooâeurs ont 
tolng-tems rcfîfté aux démonftrattons 
de la circulation du fang ? combien 
ne fe rendent pas encore à certaines 
expériences de Phyfique? & quoiquil 
foît comme démontré aujourd'iiui , 
que c'eft la Terre qui tourne & non 
pas le Soleil , combien de Pais d'aîl-^ 
leurs fort éclairez , oii cette vérité 
a*a pu encore fe faire jour ? combien ' 

d'Uni. 
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cTUiuvcrfitcz qui pcrfîftcnt à retenir 
leur vieille Scholaftlque , au lieu de 
profiter 'de la lumière qui brille à pré-, 
lent de toutes parts? 

Que fî la Phîlofophîe même , où la, 
RailoQ dqit avoir un champ libre^ne fe 
trouve encore que trop aflcrvie à des, 
idées dominantes, que fera- ce des er- 
reurs ooniâcrées par la Religion ? Tout, 
concourt à les fomenter; préjugez de 
naiflance» crainte religieufe, coutumes 
anciennes , complication de divers; 
intérêts tant publics que particuliers > 
appréhenfion des nouveautez & des 
fuites qu'elles peuvent avoir ; autorité 
des Princes, des Pontifes, A^s Doâeurs,. 
qiii tous suniffent pour ne fouffrir au* 
curi changement : ce font là autant de; 
liens qui enchaînent les efprits , & qui^ 
font que Ion fe roidît contre une véi 
rite importune, en oppofant à des 
preuves claires de fauifes fubtilitez, à 
laRaifondcsautoritez, & à l'évidence 
des clameurs & des menaces. Sur-tout 
la fuperftition eft bien forte , quand 
elle a trouvé le fecret de s'incorporer i 
la Conftitution de TEtat > parce qu'a- 
lors les Politiques même les moins cré* 

dulcs 
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dules fe joignent aux zélateurs pour fou- 
rnir tout ce qui eft établi. Qu'on eflaye 
par exemple^ daller combattre Tldo- 
lâtrieà la Chine y ou TAftrologie judi. 
ciaîre dans le Mogol y ou des coutu- 
mes très àbfurdes qui font ref ûëi de 
icms immémorial chez certains peuples 
fauvages ; on fera furpris de voir par 
combien de racines ces fortes der« 
reurs tiennent encore parmi eux. 

11 eft vrai que des miracles iem« 
blent devoir être un moyen viâo* 
rieux pour faire triompher la vérité» 
Cependant ) à moins que ce ne 
(oient àti miracles d'éclat , propres 
à ravir, pour ainli dire, les fpeâa- 
teurs> il fe peut très bien que des 
aâes également miraculeux ne fif< 
fent pas plus d effet fur certaines gens> 
que n*en font , comme on Fa dit , des 
expériences de Phyfîque & de Méde- 
cine, claires & réitérées. On ne fau- 
roit croire combien Tefprit humain eft 
fertile en mauvaifcs raHbns pour chi* 
caner à toute outrance contre ce qui 
lui déplait. Suppofé donc qu'un Mif- 
fîonnaire reffufcitât un mort chez quel* 
que peuple des Indes i cçla feroît iaitf 

doute 
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doute imprdfîon fur bien des gens ; 
mais il n'eft pas fur que cela en fît 
également fur tout le monde. Une 
partie de la Nation enfoncée dans fon 
ancienne créance , ne daigneroit pas 
feulement s'informer du fait ; d*au« 
très le nieroient fans examen ^ & plu* 
fieurs en rejetteroîcnt la conféquence, 
prévenus qu'ils font du pouToir des 
enchanteurs , & n'écoutans que leurs 
Borfz^s qui crieroient que le Mîflîon* 
naire eft un Magicien , ennemi des 
Dieux du Pays, qui vient méchamment 
renverfer toutes les faintes coutumes 
refpcdées par leurs Ancêtres. Voilà qui 
fuffit pour mettre un bandeau fur les 
yeux de prefque tout ce peuple- Et fans 
chercher ii loin , n'avons-nous pas ouï 
un nouveau Philofophe {a) nous Afs 
clarer nettement qu'il n en croiroit pas 
fes propres yeux fur la réfurreûion d un 
mort ) fi cela 1 engageoit à admettre une 
doôrîne contraire à fes raîfonncmens ? 
Chacun efl bien en droit d'avoir auili 
bonne opinion de fa Raifon que cet 
Auteur. Mais avec ce principe, Teffet 

des 

\ (m) rAuteur des Penfees Philolbphiqiic^ 
Voyez ci à^SixiCbétfUrêXr. 
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4cs prodiges fe réduira prefqu'à rien. 
Heureufement tous les efprits ne font 
pas de cette trempe, &rarsumcnt tiré 
des miracles aura toujours Ion efficace, 
mais plus ou moins y félon que les 
hommes feront plus ou moins bien 
difpofez. Dans le moral comme dans 
le phyfique > il y a des cas compli-* 
qucz , où les mêmes caufes ne pro« 
duifent pas toujours le même effet. 
- C eft pourquoi pour juger de Tefifet 
que dévoient proauire les miracles de 
Jesus^Christ & des Apôtres , tranf- 
portons-nous dans leur fîécle 3 & repré* 
(çntonS'-nous d'abord les Juifs entêtez 
de leur Loi, qu'ib croyent que Jfisus 
vient renverfer ; entêtez auffi de fidée 
d*un MfissiB glorieux , tout différent 
de ce qu'ils voyent dans Jésus; con- 
duits par des Chets violens , qui ne 
veulent pas entendre parler de réfor- 
me9& qu^ font petibnnellement bleffez 
des ccnfures deNÔTUE Se ici^ fi uk. 
Dans cet état des chofes , on conçoit 
aifément quelle foule d'adverfaircsI'E- 
vangîle dût trouver de ce côté -là. 
JL» haine eft aveugle. Dans Tidée que 

Jésus 
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Jis u s étoît un novateur dangereux, 
on n examina point fcsftiîracles attcntî- 
vcmcnt i & Ton crut en être quitte pour 
dire que tout ce qu il faifoit de plus 
éblouiïlant ne devoit féduîic perfon- 
ne, parce qu'il y a des Magiciens capa- 
bles d'en faire autant ; qu'ainfî les 
miracles de Jésus pourroient bien n'en- 
tre que comme ces fîgnes trompeurs 
des feux- Prophètes, contre lefquels 
Mâifi lui-même nous avertit d'être en 
garde. * Avec un pareil mélange de 
préventions & d'artifices , il n cft au- 
cune vérité qu'on ne vienne à bouc 
d'obfcurcîr. 

Du côté des Payens , les Apôtres 
ne trouvoient pas des difpofîtîons 
plus favorables. Cétoit un monde 
en partie idolâtre & fuperftiticux , en 
partie fophiftc & libertin s d'ailleurs 
û vicieux & fi généralement dépravé , 
que cela paffc tout ce qu'on avoit 
viî dans les fîécles précédcns. Il s'agit 
de les guérir tout -à- la-foîs de leurs 
erreurs & de leurs vices, fans trouver 
en eux prcfqu'aucune ouverture qui 
donne accès à la vérité. Quel icra 
leur premier mouvement , à l'ouïe 
^ de 
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de la Parole Evangclique ? Los fu- 
pcrftîtîeuîc fe fouléveront ; les Prê- 
tres crieront que tout eft perdu, fî Ton 
écoute CCS nouveaux Dodleurs; les 
Princes & les politiques croiront qu ils 
doivent maihteiiit' de toute leur for- 
ce les anciens établifTemetis liez à la 
conftitution de IT.tat j les gens în- 
difTérens fur la créance , ne s'àccom* 
tnoderont point d'une Religion aulfi 
pure & aufli grave que celle-ci; ils Tacca- 
bleront de railleries i St les Phîlofopbcs 
liiêmes, tels au moins qu'ils étoient 
alors > vains Sopfaiftes pour la plupart, 
ne goûteront point une doiSbrinc qui 
n'eft guère moins oppofée à leurs fyf- 
têmes qu elle left aux abus populai- 
tes & auîc fiibles poétiques* Que 
d obftacles à furmonter ! Mais la bar- 
rière devient encore plus forte, quand 
les Empereurs ont décerné àts peînet 
contre les Chrétiens. Car on fait ce 
qui artive en pareil cas , & combien la 
prudence chamelle eft ingénîeufe à 
trouver des prétextes pour ne pas s'en, 
gager dans uh parti opprimé. 

Lors donc que Ion venoit à parler 
de la prédication des Apôtres comme 

étant 
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étant accompagnée de faits miracu- 
leux i la moitié des gens , ou par 
indifférence, ou par ménagement & 
par crainte , ne voulant pas#en-^ 
tendre parler de cette nouvelle doc- 
trine y s*en tenoient au parti le plus 
commode, qui étoit de n*en prendre 
aucune connoiflance. Que fi pour* 
tant on fe trouvoit prefTé par quelque 
fait miraculeux difficile à nier, on fe 
tetranchoit à dire, ou que cela néga^ 
lait pas les prodiges & les merveilles 
des Divinîtez révérées depuis fi long- 
tems dans le p£s , où que c'étoient 
des preftiges d*Enchanteurs ; penfée i 
qui toute abfurde qu'elle nous paroit 
aujourdui , étoit afTez plaufible pour 
cestcmslà. Car, comme le remarque 
TAbbc Fleùry^ tout étoit plein alors de M<*nr': 
j,, Charlatans, qui fe vantoient de pré-ji^^j/j//^^ 
^, dire l'avenir par diverfes fortes de 
^, divinations , & de guérir lès ma- 
,, ladics par des caraâércs èc des en- 
„ chantcmens , par des mots barba- 
,^ rés ou des figures furprenantes. Ils 
„ faifoient même àts chofes éblouît 
^, fantcs pour tromper les yeux. Ainfi 
„ Tonne setonnoit pas trop, d'enten- 
Kk „dr« 
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5j dre raconter des miracles , ni mê- 
yy me d'en voir i on. confondoît les 
3j vrais avec les faux , & Ton mépri- 
3, foît également tons ceux qui paf- 
^, foient pour en faire. Le pais àts 
35 Apôtres & Aqs premiers Chrétiens 
3, aidoit encore à cette erreur i car 
,5 la plupart de CCS impofteursvenoient 
3, d'Orient. 

Cependant la vérité a fcs droits i 
& puis-que Dieu faifoit tant que 
de la foutenir par des miracles 3 il 
faloit bien quelle prévalût 3 quoiqua- 
vec peine & lenteur, Ccft auflî ce qui 
cft arrivé* Malgré ce premier fouléve- 
ment 3 il y eut des gens plus libres de 
préjugez 3 qui ayant fait toute lat- 
tention néceflaire à la doârine & 
aux miracles de l'Evangile , demeu- 
rèrent convaincus de leur vérité , 
& fc déclarèrent pour cette cré- 
ance. Bientôt la lumière fe répan- 
<}it> le nombre des fidèles s'acaut, 
la pcrfécutîon ne fît qu'engager plu- 
fieurs perfonnes à examiner, & l'exa. 
men tournoît toujours à l'avantage de 
l'Eglifc;; fi bien que cette perfuafîon 
gagnant enfin le dcirus3 la certitude des 

mira- 
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iniradcsnefutpluscontcftéc. hTcft-cc 
pas à peu près tout le chemin que 
peut, faire une lumière perçante, lors 
qu*elle trouve tant de nuages à difliper? 
Il faut bien donner le tems à Terreur y 
for - tout à une erreur invétérée & 
autorifée , qui a m^e fa racine dans 
la corruption du coeur; il faut bien , 
dis* je , lui donner le tems de rendrd 
des combats avant que d*être vain* 
eue. Tel eft le train du monde ; n'en 
cfpérons pas davanuge de la foible 
humanité. 

CHAPITRE XXXI. 

Quatorzième Obje(5Uoni TourqUoi nj 
d't^il ^ue des Auteurs Chrétiens qui 
djeut râpêrté ks miracles de (E^ 
vdftgUe ? 

ON dit encore que fi Jb sus- 
Chris t & fes Apôtres avoient 
fait tout ce que TEvangile leur attri^ 
l>uë, la renommée en eût été fi grande» 
.^u une foule d^Ecrivains de ce tems*là 
.auroientâ Tenvi pubUé ces merveilles^ 
V fljponfe. Cette objedioncft encore 
Kk 1 une 
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une descelles qui ont quelque chofcdc 
fort plaufible du premier coup d'œil, 
mais qui fe diffipent dès que Ton vient 
à confidérer les chofes de près. 

Ne diroit-on pas 5 à entendre ceux 
qui font cette objection , qu il nous 
refte une foule d'Ecrivains de ce teras- 
là , & d'Ecrivains à portée de favoîr ce 
qui fe paflbît en Judée , & engagez par 
la nature de leurs ouvrages à en foire 
mention ? Cependant il y en a fort peu 
qui fuflent dans ce cas -là; & d'entre 
ceux qui y étoient, nous pouvons dire 
que le plus grand nombre a effedivc-. 
ment rendu témoignage aux miracles 
de l'Evangile- Ceci demande quel- 
que difcuffion. 

Quoique le iîécle âiAuguJle & des 
premiers Céfars, ait été fertile en Ecri- 
vains de toute efpéce , il n'en cft pas 
beaucoup parvenu jufqu'à nous. Comp- 
tons d'abord dix Auteurs Juifs , qui ont 
écrit en Grecj félon Tufage de ce tems- 
là. En fuivant Tordre des tems, Ip pté* 
. mier t^Philon\ puis viennent les qua- 
tre Evangeliftes, & les quatre Auteurs 
des Epitres recueillies dans le Nouveau 
TelUmenti enfin Thiftarieo Jofefhe. 

Nous 
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Nous n'avons point d'autres Ecrivains 
Juifs des deux premiers (ïécles. On 
pourroît mcmc rayer Philon de cette 
lifte > parce qu outre quii a toujours 
vécu hors de Judée^ il faut qu'il ait com- 
pofé la plupart de fes ouvrages du tcms 
éiAuguJic & de Tihére ; étant dcja un 
homme d'âge & de réputation , quand 
îl fut député par les Juifs d'Alexandrie 
vers l'Empereur CryiKrCf//^^/^. Si donc 
cet Auteur ne dît rien dejE sifs* Chris t 
ni des Chrétiens 9 Ton filence n'a rien 
d'étonnant ^ puifque la plupart de fes 
ouvrages font d'une date antérieure. 
Pour les huit Auteurs recueillis dans le 
Nouveau Teftament , on ne fauroic 
trouver de témoignages plus formels 
que les leurs fur les faits dont nous 
parlons. Refte THiftorien Jofiphe y 
qui a certainement rendu un témoi- 
gnage avantageux à y cm Baiijfe & 
à St. Jaques \ 8c dont le paffage tou- 
chant Jesus-Chmst eft aufli regardé 
comme authentique par la plupart 
des Critiques , fur la foi de tous les 
exemplaires {a). Si pourtant ce paffage 
Kk 3 ^ eft 

(s) Quand on imprimoit le Chapitre XI. Je 
fi'âvois pas encore vu uhc Diflertacioo du R. K 
IbMrnêmîuê fur ce paiTagc de Jêfifhêi qui a été 

inférée 
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eft fufpeâ par quelques endroits ^ il 
peut au moins être vrai en partie. 
D'ailleurs nous avons remarqué, que le 
iilence même de cet Auteur ne pourroît 
qu'être pris en bonne part pour laCaufc 
Chrétiennes puifquc c'eft beaucoup dî- 
re, que de fe uire dans les circonftances 
où il fe trouToit. Voilà donc pref- 
que tous les Ecrivains Juifs de ce fié- 
cle , déclarez pour lès miracles de 
Jesus-Chuist , fans qû^aucun, à 
nous connu, les nie ou les contre- 
dife. 

Entre les Ecrivains Grecs qui nous 
reftent des deux premiers fiécles > il 
faut mettre à part tous ceux qui par 
la nature de leur ouvrage n'étoicnt 
point appeliez à parler de J £ s u $ - 
Christ, comme lés Grammairiens , 
les Mathématiciens, les Orateurs, les 

Poe- 

inférée dans le Mirem$ dg françt du mois de 
i^ai <7^9. U groffira la Lîfto des défenfeurs de 
ce paflage. Il remarque entr*aucres quun des 
extraits attribue à J^^otms n eft pas de lui ; il 
prouve 4H'on ne peut ;-içn inférer du filence de 
cet Ecrivain j & il di( que û plufieurs Anciens 
fe font abftenus de citer ce témoignage de 
Jofifhêi ceft Parce que Jof^phê étant demeuré 
attaché à la Religion fudaique , les Juifs auroient 
p4 rétorquer fon exemple contre les Chrétiens. 
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Poètes &c. Quant aux Philofophes & 
auxHiftoriographes, leurfujct pouvok 
bien les conduire à en foire mention. 
Mais il nous rcfte peu de ces Ecrivains, 
& plufieurs de ceux - là font encore à 
nôtre avantage. ArrU» & Afpien, deux 
Hiftoriens qui ont fleuri depuis 7r/<;>/», 
n'ont pas eu occafion de parler des 
Chrétiens i le premier n'ayant écrit 
que la vie âl Alexandre le Grande & l'au- 
tre ayant laiffé en arriére la Judée, lors 
qu'il faifoit l'Hiftoîre des principales 
Provinces de l'Empire. On fait que 
Lucien parle une ou deux fois des Chré- 
tiens , mais légèrement & fur un ton 
railleur. C'étoit un Epicurien déclaré, 
qui n'a jamais cherché qu'à plaifanter 
fur toutes fortes de fujets, fans fe met- 
tre en peine d'étudier férienfcment 
ni le Chriftianifme ni aucune Religion. 
Il fuppofe pourtant,dans l'écrit intitulé 
PhUopfeudesy que ies Chrétiens attri- 
buoient à leurs Chefs des dons mira- 
culeux. Celfe eft le feul de ce tems-là 
qui paroifle avoir dirçfaement attaqué 
l'Evangile. Mais nous n'avons plus 
fon Livre , & les traits qu'on en ra- 
porte font juger qu'il conteftoit moins 
^ Kk 4 fur 
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fur les faits que fur les dogmes- On 
jiuroît droit d*attendrc beaucoup de 
tlutarque , ce Philofophe - Hiftorîen , 
fi raifonnablc & fi favant , qui a eu oc- 
cafiôn de pafTer une infinité de chofes 
en revue 3 loit dans fcs. Vies des hommes 
illuftres , foit dans fi^s Oeuvres. Mora- 
les. Comment n'a -t- il pas dit un 
mot des Chrétiens ? J'en ferois furpris, 
fi je ne foupçonnoîs que les connoif- 
fant peu> il a mieux aimé fe t^ire, que 
d'en parler indifcrétement, ou que d*en 
dire du mal , comme on étoit forcé de 
le faire pour parler au gré du beau 
monde. Il arrive fouvent qu*un homme 
judicieux , qui a des ménagemens à 
garder , évite de parler d'un fujet fur 
lequel il n'a pas la liberté de s expli- 
quer à fon gré. Sur ce pié-là le 
filence de Plutdrque feroît plus d'hon- 
neur que de tort au Chriftîanîfmc. 
D'un autre côté, nous avons un bon 
nombre d'Auteurs Grecs, qui nefe font 
pas tus 5 comme Qemefft Romain y JgM^ 
^^ 5 jtujlin Martyr , Athénagore j Clément 
d Alexandrie y Origéne^ tous hommes 
d'un favoir diftingué^fc qui avoient 
çxprcfltçment étudié le fujet donr'îls 

par- 
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parlent ; ce qui les rend bien plus 
croyables que les autres qui n'avoient 
rien examiné. 

Venons aux Latins. Il ne faut pas 
douter qu'il n y eût une infinité d'Aâes, 
de Lettres, & de Mémoires concernant 
les affaires générales de rEmpire^doù 
Ton auroit pu tirer des lumières fur 
lorigine du Chriftianifme. On fait au 
moins que nos anciens Âpologiftes, 
fur-tout TmulUen & Eufibe^ citent la 
relation de FiUte zTihére , & d'au- 
tres pièces tirées des Archives > bien 
connues de leur tcms , mais qui ^e 
\fbnt point parvenues jufquau nôtre» 
Il n'y a proprement que deux Hifto- 
riens de ce tems4à , Suétone & Tdcite^ 
avec PUf$e le jeune , de qui Ton puifTe 
attendre quelque récit concernant les 
Chrétiens > & en cfkt ils en ont parlé, 
mais fi légèrement & fi négligemment , 
que celalcul montre le peu de cas qu'on 
doit faire de leur autorité fur cet article* 
Nous verrons dans la Sellion IX. que 
la Lettre de Pline fur les Chrétiens , 
bien loin de leur faire tort 5 eft fort à 
leur avantage. Pour ce qui eft de fon 
filence fur les miracles de TEvangile 5 

ccft 
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c>ft celui d un homme qui envîfagc les 
chofes du côté politique & qui n'a rien 
aprofondi. Tdcite & Suétone écri- 
voient , comme on fait , à Rome, 
où il n étoît queiUon que de guerre, de 
politique, d éloquence & de Ipeâa- 
cles ; où rEpîcuréifme étoît fort à la 
mode y & où Ion fe mèftoit peu 
en peine de ce qui fe paffoit dans un 
coin de ce vafte Empire, dès que cela 
ne touchoit point aux affaires d'Etat. 
Nous . avons dé;a obfcrvé qu'on y 
étoît fort prévenu contre mille gens, 
qui aportoîent alors d'Egypte & de 
l'Orient , de prétendus ' fecrets avec 
des cultes fuperftitîeux : fi bien que, 
dès qu'on annonçoit quelque chofc 
d extraordinaire de cepaïs-là , le pre- 
mier mouvement étoît de traiter tout 
cela de fable , indiftînâement & fans 
examen. Outre que nos deux Hi- 
ftoriens étoîcnt imbus de cts préven- 
tions, ils vivoient dans un tems où, 
par les Conftitutions de Domitieny trop 
fuivîes e^ncore fous Trajan , Ton traî- 
toit le Chriftianîfine de crime d'Etat. 
Ils n*avoient donc garde de tenir là- 
dcfliis un autre langage que celui de la 

CpUr 
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Cour & du Sénat ; & ils n*auroîent 
pas même penfé à en parler^ fi cet ar- 
ticle ne fût entré incidemment dans la 
TÎe de Néron. Mais en raportant 
l'horrible cruauté de ce Prince envers 
les Chrétiens 3 il fàloit bien dire un 
mot en paflânt de cette Scâe ; & ce 
mot ne pouvoit être qu une invedivc 
•dédaîgneufe, comme on en lâche in- 
confidérément contre tout parti oppri- 
mé & profcrît par les Loix. VÈm-' 
fereur Claude^ dit Suétone^ {h) chafd 
de Rême les Juifs , qui poujfez fur 
Chrejlus^ câufiient de continuels tumuU 
tes. Si cela doit s'entendre de J e s u s- 
Chmst 5 comme il y a beau« 
coup d'apparence, il faut avouer que 
chaque mot eft une bévue. L'Hifto- 
rien ne diftingue point les Chrétiens 
^'avec les Juifs; il donne le nom de 
tumulte à des difputes de Synagogues 
qui ne troubloient point le Gou^ 
verncment i il s'exprime comme fi 
Chuist étoît à Rome pour foule* 
ver les Juifs ,•& il en défigure le nom 
en Tapellant Chrejlus^ erreur où 7>r- 

tultien 

(^) Suit* In ClatidU csp. if* Judxos impuU 
fore Chreilo afl^dué tumulcuantes Româ cxpulic; 
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tHilicn nous dît que tomboient fré- 
quemment ceux qui, ne lâchant pas ce 
que (îgnîfioît le nom de Christ, 
le changoîcnt en un autre nom Grec 
qui leur étoit plus connu» Ce même 
Suétone parlant ailleurs des fupplîces 
que Néron fit fouflFrir aux Chrétiens, dit 
que c étoit une efpéce it hommes adonnez, 
i un nouveau genre de fuperftition Ct de 
maléfice. Qui ne fcroit furpris de voir 
un homme auflî grave, n être pas mieux 
informé des vrais fentimens de la Seftç 
<}u il décrie, que le feroit une femme- 
lette de fon quartier , & fe contenter 
de lâcher contr eux une injure triviale , 
ians équité ni connoifTance decaufe? 
Tacite lui-même, ce profond génie , 
femble oublier ici fon difcernemeut 
ordinaire {c). Il juftifie bien les Chré- 
tiens du crime que Néron leur impu- 
toît, par rapport à Imcendîe de Rome; 
mais il a pourtant la dureté de faire 
entendre que ct% geos-là étoient d'ail- 
leurs très coupables & ne méritoient 
nullement d*êtrc épargrtfcz. Pourquoi 
cela ? On s'attendroît que cet. habile 
homme entrât là-delfus dans quelque 
explication , & que comme il raconte 

aiTez 

(f) Tacite Annal. Uh. XV. Csf. 44« 
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aflez bien rorîgînc de cette Secle en 
difant, (\\ielle avait pour Auteur CHRIST^ 
éjue PiUte y Intendant de Judée Jit mou^ 
rir fous [Empire de Tibère , il expofe- 
roîc de même quels ctoicnt les fenti- 
mens & la conduite de cette Sede , 
qui la rcndoîent fi odieufe. Mais point 
du tout. On voit qu'il n*a pas feule- 
ment daigné s'en informer. Il lui fufïit 
que ce foit une nouveauté venue d'O- 
rient, dans un tems où tout ce qtlVj avoit 
de mauvdis abordoit k Rome. 11 ne lui 
en faut davantage pour décider fur Té- 
tiquette^que ce doit être une SeAc pcr- 
nicieufe, déteftable, & digne des plus 
grands fupplices. Un jugement fi 
outré 5 & qui n eft motivé d'aucu-* 
ne raîfon , porte fon correâif avec 
foi. Ces fortes d'expreffions vagues 
& outrageantes , font la marque 
d'une aveugle prévention. Pour peu 
que Tacite fe filt inftruît de la Re^ 
ligîon des Chrétiens, il auroît fçii 
qu'ils fondoient leur créance fur des 
faits miraculeux^, & il auroit cherché à 
détruire ce fondemenr en contredîfant 
ces faits. Mais il n'en dît rien, ni en 
bien ni en mais ceA-à-dire, qu'il les 

ignore > 
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ignore ; ce qui ne peut venir que d'u- 
ne extrême indifférence de fa part 5 & 
d'une grande négligence à s'en in- 
ftruire. Mais on n'en fera pas fur- 
pris > après lui avoir ouï débiter fur 
le compte des Juifs 3 qu'ils étoient 
originaires du mont Ida en Crète, qu'ils 
avoient confacré dans leur San^uaire 
Feffigie d'un âne 3 & autres contes très 
ridicules tels que les débitoit le vuU 
(iOiwir.gaire Payen {d). C'eft aînfi qu'on 
ihft^ L. v. jrajjQît à Rome tout ce qui n'avoit pas 
rapport aux affaires & au goût du tems. 
Et il ne faut pas que cela nous étonne* 
Il neft encore que trop ordinaire 
de voir éits perfonnes de diftinc-* 
tion^à habiles fur d autres fujets, parler 
pitoyablement des matières de Reli- 
gion ^ foit parce n'en ayant jamais fait 
leur étude elles reftent à cet égard 
dans les préjugez communs 3 foit 
parce que leur indifférence pour fci 
Religion , & leurs vues toutes politi- 
ques, leur fortt adopter fans examen le 
langage du Parti dominant. 

Il n'y a donc pas lieU de fc pré- 
valoir contre wowiy de la manière dont 
t^s deux Auteurs ont parlé du Chrif^ 

tianifmc> 



Des Miracles. 527 
tîanîfme , non plus que du filence de 
quelques autres : Et quand nous op- 
pofêrons à ces deux Ecrivains Latinsf 
Minutius Félix y & Tertullien , comme 
nous en avons oppofé de Juifs & de 
Grecs à d'autres de ces mêmes Nations, 
il fc trouvera toujours que le nombre, 
auffi bien que le^oids des autoritez , 
fera en nôtre faveur. Au fond , il 
n eft rien arrivé ici que ce qui doit 
arriver naturellement par raport à des 
faits fingulîers qui fc font paffés dans 
un lieu éloigné , & qui demandent 
quelque recherche pour être bien 
éclaircis. D'abord la plupart dei gens 
les ignorent; & ceux qui les premiers en 
entendent parler , les rejettent fans 
examen. Des Ecrivains entraînés par 
le même préjugé, en dîfent un mot 
qui fe reflfent de leur ignorance ; d'au- 
tres plus curieux , & jugeans la cho- 
fe d'aflfez grande conféquence , Te- 
xaminent , & la trouvant bien fon- 
dée i ils en parlent fur ce pîé-là. Peu 
à peu la vérité perce ; & fi la per- 
fuafion, devient générale , le filence 
ou le mépris de quelques-uns des 
premiers Ecrivains , ne peut plus 

être 
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être allégué contre les témoignages 
formels de ceux qui ont, tout pefé & 
tout aprofondl. 
Objeâion Mais, dit -on, les Auteurs que 
vous citez pour vous, ctoient Chré- 
tiens i & dès-lors leur témoignage eft 
nul ou fufpeét 
Rcponfc Pourquoi cela? OIft tout ce quon 
pourroit dire , s'ils euflent déjà été 
Chrétiens avant que d*entendre parler 
Hîft. la. des miracles qu'ils atteftent. Il fem- 
<^'»/-4. bleroit alors que le préjugé a pu les 
difpofer à recevoir aveuglément des 
bruits conformes à leur créance, com- 
me il arrive tous les jours. Mais le cas 
eft tout différent. Ceux dont nous 
citons le témoignage , n'étoient pas 
nez Chrétiens comme nous le fom- 
mes; ils le font devenus par là convic- 
tion même qu'ils ont acquife fur ces faits. 
Cette conviction ne fut pas la fuite bii 
l'effet de leur Chrîftianîfmej c'en étoit 
la caufe & le fondement* Ils ont exami- 
né ces faits , étant encore Juifs ou 
Payens^ou tandis que le Paganlfme étoit 
dominant , & que TEglîfe Chrétienne 
étoit opprimée. Qu'étoîent les Evan- 
geliftes & les Apôtres finon des Juifs 

comme 



Cléme9$ty IgMfCy Ariftide^ Athénâgén^ 
"^uftin y Mimitius Félix , TertuAien^ 0»î- 
géne^écc. finon des Savons & deirl%i. 
lofôphes auparavant imbus des opi-^ 
nions Payennes ^ comme thUgûf^ ou 
PtuiâfijHe? Suppofons pour un moment 
que PùiidrfUây dont nous parlons, eât 
connu TEvangile, &eût parlé en con- 
féquence de la vérité des hits qui y 
font renfermés : feroit-on en droit dé 
compter ce témoignage pour nul y 
parce qu'il fortiroit de la bouche d'uni 
Chrétien? Ce fefoit une étrange chofé 
que fa bonne foi lui fit tort. Tant s'eii 
faut que la démarché qu'il auroit faite 
à cet égard dût le décrédîter , que cttt 
Juftement ce qui devroit le plus lui at-^ 
tirer nôtre confiance , puifqu'il agîroît 
en honnête homrafe en fuivant fes lu- 
mières. Or le cas que nous venons de 
fuppofer eft prédfément celui de nos 
premiers Auteurs Chrétiens. Loin d'être! 
nez avec des préjugez favorables pour 
l^Evangile , ils eh avoient de tout 
contraires. Leurs études précédentes, 
leurs intérêts temporels, Tétat du mon* 
de & les ufages alors reçus, tout IcW 
Ll four* 
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fottrmflbk de fortes raHbns pour.pe 
point dooner légèrement dW une 
nouveauté auffi peu attrayante & re- 
gardée d'aulfi mauvais œil que rérok 
leChriftîanîfinc. Aflfûrément le témoi- 
gnage de gens qui fe font montrez a0èz 
defintéreffez & aflfez fincéres pour n'ê- 
tre point retenus par de tels obftacles, 
eft le plus fidèle & le plus refpeûabk 
que Ton puiffe jamais avoir. 

Je demande encore, qui veut-on qui 
rende témoignage aux miracles del'E- 
vangilê ? Ceux qui les croyent, ou ceux 
qui ne les aoyent pas? Il feroît ridicu- 
le de lattendre desderniersî car s'ils les 
avoîent crûs, ils auroient tout de fuite 
cmbrafle le Chriftîanîfme , & ce fc- 
roient toujours des témoins Chré- 
tiens que nous aurions. Il faudroic 
donc les recufer tous, puîfqu'on ne 
fauroit en avoir d'autres fur des faits 
décififs comme ceux-là. Fcroît-on plus 
de cas du témoignage d'un homme qui 
en cenifiant ces faits feroit demeuré 
Juif ou Payen ? Il faut avouer que ce 
feroît Un homme bien méprifable, un 
vrai prévaricateur , puîfqu'il ne fui- 
vroit point fà confcience> &fè démeop 

droit 
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tîroft lui*niéme en ne rendant qu^im 
demi-témoignage à la^ vérité. 

Je doute même que nos adrerfaires 
TouIuiTent tenir grand compte d'un 
pareil témoignage. Car pourquoi 
rejettent* ils celui de Jojtfht ? Lcuif 
principale raiibn eft qu'il n'efl: pas na« 
turel ni vraifemblable qu'un Juif ait 
parlé fi avantageufement de la perfonne 
& des miracles de Jesus^Chkist: Cen 
cft trop, dit-on, pour un homme qui 
paroit avoir profeifè jufqu'au bout lé 
Judaïfmei s'il âvoitcru tout cela, llfc"- 
roit devenu Chrétien; les adkîonsdoî^ 
vent fe conformer aux parolci. Mais 
qui ne voit que le même foupçon s'élé* 
veroît contre tout Auteur Payen qui 
auroit parlé affirmativement des mcr^ 
veilles de l'Évangile ? Cet Ecrivain, dî- 
roit-on , ne peut être qu'un Chrêtiepi 
déguifé» ou bien le pafTage qu'on allé-: 
gue y aura été fourré par une main 
étrangères ou il ïzwx le regarder com- 
me un homme qui fe ;ôuë du mondcf 
À: de la Religion y n étant pas poifiblcf 
qu'il fût réellement pçrfiiadé de ce qi\'il 
avance fans avoir embraifé la foi Chré*^ 
<îcnne« Mais fi cette raifon fert àdé-s 
LÎ % €ri«lf 
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crier Xcàavilir un pareil témoignage, la 
raifon contraire doit produire un effet 
oppolèt je veux dire, qu'il n'y a rien 
de moins fufpeâ que le témoignage 
d'un Payen , qui après avoir examiné 
l'Evangile , y ajotîte foi , & fe déclare 
Chrétien ; car il a fait preuve de fon 
jugement, en ce qu'il examine fans par. 
tialité; & il fait preuve de ià droiture, 
en ce qu'il n'eft retenu par aucun lien 
terreftre, dès qu'il s'agit de fuivre fa 
confcienccjquc peut*on défirer de pliis? 
lAt.Addifin.àzm un petit difcours quil 
a fait fur la Religion Chrétienne, rend 
cette r éflexion fen/îblc par un exemple. 
„Suppofon$, dit-il (^), qu'un Auteur 
j, Payen , vivant tf 0. ans après Nô- 
0, TRH SiiGNEUR, fc fût cxprimé en ces 
j, termes : Att litu^ les faux mirdcUsfe 
i,fom dans tvhfctiriti êu devant un petit 
„ nemtre de témûms fi^e^^ Us œuvres de 

„ Jésus-Christ Mt été vues conjiam- 

i^mem à'ftr toutes fines de ferfinnest 
iiéttux ^'i/ dgutéris & reffufiités ont 
9, été vas de mimey nmfiulement dnns le 
„ ums jwtf «eU urrivêki métis Ung-tem 

y,4fres 

(4^ AootsoNi C^oafîderations upon the Chri- 
fliaa Religion» S^. m. $. t. . 
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yydipr}s , 4y4M jurvicu four U plupart 
^ êu tems M il qmu ce monde ^ & j en 
i^éjént même quelques-uns quifimeu^ 
^^çereen vie âujourdhui. Suppofé, dis* 
y^ je ^ que ces paroleS) ou d'autres équH 
,) vdentes , fuflènc forties de la bouche 
^d'un Phîlofophc. d'-^/i&^W i elles 
I) feroîent fans doute de grand poids. 
i, Or c*eft précîfément ce qu'a dît un 
3, Phiiofophe Athénien des plus diftin- 
j, guez & prefque contemporain des 
» Apôtres : je veto parler, à^AriJlide^ 
y» lequel conjointement avec i^^^b'^//^, 
préfenta à TEmpereur Adrien une 
Apologie qui renfermoit cqs paro* 
les. Il eft vrai que la pièce eft à préicnt 



éperdue; mais Eujebe nous en a con^ 
^fervé ce morceau ; * & elle fubfîftoit 
yy encore toute entière du tems âlAden 
5, Ardievêque de Vienne , vers le mi* 
„ lieu du IX. fiécle , comme le témoi- 
55 gne Adon lui - même. Cet Arijlidc 
^^étoit Chrétien, il eft vrai, & Qua^ 
3, dratus auflî : Mais qu'on en juge équî- 
3,tablement; eft-ce une bonne raifon 
,5 pour le mettre au rang des témoins* 
„recufablcs? Bien loin delà. S'il fût 
5, refté Payen , on poui^roit lui repro- 



Ll 3 n<^hçç 
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„ cher qu'A ne parloit pas fîncércmciit,' 
„ & que la préfèrencç qu'il donne 
„aux miracles de Jésus -Christ 
o fur tous les autres, n'eftpas ttricut 
„re , puiTqu'il nV point agi en con'» 
„féquence* Quand au contraire 
„ on voit fâ perfuafion être pouifèc 
„ au point de le Caire généreufement 
„ renoncer au Paganifnae & s'èxpofcf 
» à tout fouffirir plutôt que de trahir 
„ là foi, peut-on s'empêcher de l'en 
,,eftimer davantage f Difons la mêmç 
„ chofe des autres Chrétiens de ce 
„ tems-là, qui ont attefté les miracles 
3} de l'Ëvangiie. Bien loin que leur 
M Religion décrédite leur témoignage, 
5, c'eft juftement ce qui y donne le 
,>plus de poids comme étant une 
„ preuve non-équivoque de leur droi» 
^,ture Se de leur amour pour Ii v6f 
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CHAPITRE XXXIL 

Dernière objeâîon. £iue ce ffti ej^ 
Jk dés miracles de JESUS -CHRIST 

. dans tEn^angiU nejt feut-hre épi une 
4U4gorie & ne devroh fas je fren^ 
dreUttéraicment. 

LE 4emîer . effort d*un nouveau 
péîftc*, pour nous enlever rar*"^^**^*»* 
gument tiré des miracles, c'eû de prç* 
cendre que le récit qui nous en êft fajt^ 
doit iç prendre d^ns un fens fi^guré , & 
non dans un fens littéral. Par exemple^^ 
diç-il, quand il cft parlé de la guéri-: 
ion d*un aveugle , c*eft une 'mapiérc 
piyftîque d*exp rimer commentNoTJiÊ 
$ £ I GN £ u & diifip9 par fa do^r^ne 
ie« téoébres de fon çntendement. Lés 
autres miracles s e^cpliquerqDit .de, Ift • 
même manière ; ce ne (onç point 
4es véritez hiftoriques > mab dés pein- 
tttrç? allégoriques & prophétiques àc 
ce qui s'accompliflbft fpiritueUemcnt, 
Pour apuyer une opinion fî fin* 
guliére , TAuteur fç fert de deux rat- 
ons i Tune que cçs miracles feroîent 
• ; \ L 1 4f V«^ 
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incrojrablcs, à les prendre littéralement; 
& Fautre que les Pérçs de TEglife ont 
eux-mêmes adopté une interprétation 
myftîque de lUiftoîre (ointe. 

Je ne m'arrêterai |>oint à réfuter la 
pirémîérç de ces raîfons. L'on a vu ci- 
deffoS) que bien loin que les miracles 
(de TEvangile foient incroyaUes'en le$ 
prenant au pié de la lettre , ils n'ont 
. rien que de très vraifetnblable daàs là 
vues de DiBU> ïc ils fc trouverit 
certifiez par des témoignages très/dî? 
gnes de foi. . - ' -' 

Quant à l'exemple dcs^Péres deTE^ 
gîîfc y dont VVêêlJ^on fe fcrt pour au- 
torifcr fa méthode , c'cft en abufer de 
fort mîiuvaîfe foi. ',^11 eft vraii dit 
5jKtr. TÊvcque de"* Londres, dans fei 
j> Lettres }^4ji orales foUrferviriefté^ 
^yfirvànf contre {IncréduHté t il eîlf 
• 5> vrai que quelques Péres ekplî- 
l^ quan$ au Peuple fEcriture Sainte 5 
pèc roulans mettre en oçuvretéui 
i;>1«' moyens capables d exciter dans 
5, Ic'urs Auditeurs des fcntîmens de 
^iHéfotîj&n, ne Te bornoîent pas uni* 
9, quicment au fens litterah mais aprè$ 
>;! l'avoir établi j $s tâchoient a en 

„ tirer 
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^ tîrcr un fcns myftîq«c , & allé* 
„ gorîfoîcnt là-dcffiis par voyc d'ap- 
yy plîcatîon morale : Méthode qu^ilç 
yy luîvoîcnt > non- feulement à Tégard 
,, des miracles de Notre Sauveur y 
33 maïs à regard de prefque tous ies^ 
33 faits hîftoriques rapportés dans TAh- 
3j cièri & dans le Nouveau Teftamentî 
3, ce qui étok auffî h méthode des^ 
3i Juifs 3,. Cet Auteur prouve enfuîte^ 
^ue ceux des Pérès qtfroot le plus don- 
né dbns FAUégorîe , tromme Origéne ^ 
n'exduoient pourtant pas lefens littei- 
rai y maïs infiftoîent toujours fur \k 
réalité des miracles de N ô t r e ^e i- 
GNEURjComme étant le fondement 
de notre foi; Quant aux încongrui- 
tez dé^rc^înion de Weotjiùn 3 confia 
ëéréc en elle-même 3 comme on ne 
(àuroît lAièuJc les liic^ttit au jour que. 
le fait le même Evéque, |e ne ferai 
que ttârifcrirc îcî ce » qu*îl en dît ; ^ 
33 La fUppofltîoh du f§ns allégorî* 
33 que & tnyftîque 3 exdufîf du {tti^ 
y^ littéral, renfermé un fî gfand nombre 
33 d*abfùrdîte2 palpables,- dans le cas 
33 dont il s'agît 3 qu'il n y a qu'une 
^3 grand[fe foîbicflc, ou un grana éga* 

33 rcmeht 
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3> rement d'cfprk , ou de violcns 
),' préjugez contre la Religion Chrê- 
:>, tienne , qui ayent pu engager quel- 
3^ ou un à la foûtenir. Ces abfurdite^ 
99 (ont) par exemple y celles-ci : Quç 
M quand Jesus-Christ en a appelle à 
>, Its oeuvres 3 comme il Ta fait très fou-* 
^ vent pour prouver la divinité de 
>yfa Milfion> Jl avoir en vue des 
^ œuvrçs diïégoriques^ & non pas rceU 
9iUs: Que quand on fc deroandoit 
,1 Tun à l'autre parmi le peuple, Ji le 
95 MeJftCy Urfqiiil fimt vgnu , fcroit 
y%Àe fU$s grân4s miracles ^ue ceux 
^yquopmiî NoTRU SeiQNBURy il 

^ ne vouloir ppint parler de rpirades 
y%efeélifsy mais feulement <^ rniracles 
nimdginairts : Que quand Jësus- 
5^.Christ d^au«Pifciplçs:4c J^4« 
,> J5^//{/?^ y 4e rapporter à leur Maître 
j^les merveilles qu'ils lui avoient vu 
^ faire, polir les convaincre qu*il étoît 
yy le Me (fie ^ puifqu'il opéroit précifé* 
9>ment les mêmes miracles que les 
5> Prophètes avoieQt prédit que le 
yy Meifie opéreroit; ni Içs Prophètes, 
« ni Jesus-Christ, n avaient cn- 
9/tendu parler 4ç npr^icles tfelri Qtic 
r »ce 
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ce grand nombre de JuHs qui enn 
„ bradèrent TEvangUe , en voyant 
„NoT&B SEIGNBU& guérir les 
M malades par ia feule parole» & ref> 
M fuTciter les morts , nVoienc point 
», vu des gens premièrement malades 
M ou morts, ^ puis guéris ou vivans» 
^ & par conféquent, n'avoient point 
9, eu de motif réel pour fe convertir: 
M Que cette foule de peuple qui s'a^* 
'9, dreiloit à J. C. pour en obtenii; 
9, quelque guérifoR , après avoir vA 
„ celle de pluiîeurs perfonnes , n*a- 
s, Voient réellement rien vu qui pût 
,»les engager à recourir ainfî à fn 
,» puiiTance : Que le Lépreux qui 
9, revint fur fès pas pour rendre gra« 
>, ces à NÔTU Sei&N89K> de c^ qu'il 
^ Favoit miraculeufemenc délivré de 
„ ^ léfM'e , n'étoit point réellement 
M guéri, & qu'il revint à Jésus pour 
>, le remercier de rie» : QifC quand 
,,le Peuple s'étonnoit des prodiges 
„ qu'il voyoit faire à NôtreSa D'- 
AVEU &, il s'étonnoit pareillement de 
«, rieM : Que quand les Juifs crai* 
9, gnoient le (accès de iês mirades; 
M ^ cbcrchoioit cofemble ks moyenf . 
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99 d en prévenir Teffct, ils avoiem peuc 
» d'une ombre , & confultoient fut 
» iin. rfc*. Qoe lorfqu'fls réfolurcnt 
Yiàtlt faire mourir, parce qu'il avoit 
», guéri un impotent le joar du $ab« 
»} bat , il n'avoir réellement opéré 
», aucune guérifon t Que la troupe 
„ qui voutoit le prodamer Roi, à l'oo 
» ô/ion des grandes merveilles qu'il 
5>.fàifoit, n'avoir rien vu que ce que 
i» tout autre homme auroit pd feire 
^également; Que quand les ?kdrU 
iijtens foutinren^ qu'il opéroit fes mi«» 
^ racles par le pouvoir de BéeheMt^ 
,i ce; n'étoît pas qu% euffcm «mv 
j, noiiïàacc d'aucun mirîïclc qu'il eût 
i, fait i -Que qua(|d le Peuple fiit ret»^ 

^ la^vuêde ta guérifon miraeuleufe du 
i, boiteux que S,? km fit marcher an 
j, ncfm de Js s ïF t^ ce n'eft pas que 
„re peuple eût vu réellement yS»/»! 
>, & marcher cet homme, qu'on mcfe 
<>;t6it tous les jours à la porte du 
'n Temple pour demander l'aumône, 
j, comme cela eft dît au Livre è^çA 
tiASfèsi Se que quoique le Sdnkedrin 
», neât: tm Jt-t^efntf^r à ce fait y & 
'■-*' t j> qu'il 
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5, qu'il ne fut nier qtiun grand miràcU 
55 tf eue été opéré par les Apôtres, ce« 
5, pendant, il n'y avoit rien dé fem- 
^ blable ; puifque cette guérifon doit 
5, s'entendre fpîrituellcmertt : Que lorf- 
55 que Simùn U Magicien voulut ache- 
55 ter des Apôtres le don des miracles, 
35 cela ne veut pas dire qu'il penfât à 
,, aquerîr d'autre don que ceux qu'il 
55 avoir déjà : Que lorlque les habî* 
yy tans de Lyftre prirent Paul & Barnâ-^ 
35 bas pour des Dieux 5 ils ne voyoîent 
„ rien de plus en eux que dans le refte 
5, des hommes : Que lorfque les Juifs y 
qui s'étoient rendus à Jirufalem à 
la fête A^ Pentecôte y furent remplis 
55 d'étorinemcnt en entendant les Apô- 
tres parler le langage de chacun 
d'eux 5 il n'y avoît rien là qui dût 
35 les étonner, parce qu'il n y avoit rien 
55 de réel .: Que toutes les conver/îons 
^5 que les Apôtres ont faîtes parmi 
55 les Peuples, fe font faites fans doiv- 
55 ner aucune preuve réelle de la divi- 
,5 nîté de leur Miffion : Que dans le 
>, tems que les Pérès de rhglîfe prou- 
,5 voient la vérité du Chrîftianifme par 
,5 les miracles de Jësus-Chjlist, leurs 

35 ad- 
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py advcrfaircs ont mieux aimé fe dotf« 
pj ner la toiture pour inventer quci'^ 
9, que fubterfuge, que d'en nierfim-* 
95 plement la réalité > fulvant ridéj: 
de Wcclpn. 

On voit par-là que cet Auteur abufc 
encore plus du fens myftique , que ne 
font les Figuriftcs dont nous qous plai-» 
gnions ci- devant» Cette méthode eft fi 
éloignée du bon-fcns, & robjeâipn 
qu'on en tire eft fi pitoyable que ce lè- 
roit perdre le tems que de s'arrêter da- 
vantage à la réfuter. Tels font les der« 
tiiers coups qu'on a eflàyé de porter ï 
la Fol Chrétienne fur l'article des mi- 
racles. Il lui eft glorieux en vérité d'ê« 
tre attaquée avec de telles armes. 
Mais on ne peut s empêcher de déplo^ 
rer le travers que prennent certaines 
gens contre la Religion ; femblables à 
ces efprits gâtez par un goût de chi-i 
.cane, à qui tout eft bon pourvu qu'ils 
p.uîffent contredire. 

Ici finiffent les objeâîons que nous 
nous fommes propofez d'examiner. 
Après avoir tout écouté, il eft tems 
.de récapituler & de condurreé 

CHA- 
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CHAPITRE XXXIII. 
Cênclufion de atte StBion. 

Tout ce Traité des Miracles n'cft 
proprement que la déduâion de 
cet Argument: 

De vrais miracles faits en confirma^ 
tîon d*une Religion , prouvent qqc 
ceux oui l'annoncent font envoyez & 
autoriiez de Dieu , ou > ce qui eft la 
même chofe ^ que cette Religion eft 
divine. 

Or il y a eu de vrais miracles 3 faitf 
parjEsu s- Christ & par ks Apô-i 
treS) en confirmation de leur doârine. 
Donc J E s u s-C H R I SX & fcs Apôtres 
font envoyez de Dieu ; la Religion 
qu ils ont enfeigné eft une Religion 
divine. 

La première propofition ne deman- 
doit pas^ne longue difcuffion. Il fuffi* 
foit d'avertir, comme nous lavons fait, 
que par de vrais miracles on n'en* 
tend pas (împlement des phénomènes 
de la Nature ni des tours dadrelTe 
4]d furprennent les ignorans. Ce 

font 
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Ibnt des œuvres réellement âu^deffiis 
des forces humaines , & hors des ré- 
gies de la Nature. Nous avons même 
obfervé, qu^afin que de telles œuvres 
puiiTent fervîr de preuve à une doc* 
trîne , elles doivent être faîtes dans ce 
deflcîn , & annoncées fur ce pie- là. 
n eft bon encore 5 pour plus grande 
fôrété, que la pieté reconnue de ceux 
qui opèrent ces miracles > & la (àinteté 
de leurs préceptes , ne laiffent aucun 
doute fur la caufe d'où émane leur 
pouvoir 5 afin d'écarter pleinement le 
foupçon que certaines gens pourroient 
concevoir à cet égard , fous prétexte 
que nous ne connoifTons pas âflez juf- 
qu où va la puî0ànce des Démons. 
Moyennant toutes ces conditions , on 
ne fauroit nier que les miracles ne 
foient une marque des vrais Prophètes, 
& le figne authentique de leurmiffion. 
Pour venir à la féconde propo- 
fîtîon 5 qui devoît faire Ie% fort de 
ce Traité y nous avons d'abord remar- 
qué que les œuvres rapportées comme 
mîraculeufcs dans l'Evangile, ont bien 
tous les caraâéres que l'on vient d'in- 
diquer i c'eft-à-dîre, que ce font des 

œuvres 
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œuvres vîfiblement au-dclfus de TArt 
& de la Nature, opérées à dc/rcm,par 
Je sus-Chui st & par fes Apôtres, 
pour apuycr ce qu ils enièignoîent, & 
accompagnées de leur part d'une telle 
Sainteté de vîe & d'un zélé fi pur pour 
la gloire de Dîeu , qu'il n eft pas pof- 
fîble de foupçonner qu'un autre que 
Dieu leur ait communiqué ce pouvoir 
extraordinaire. 

Ces principes pofcz , il a fallu s'at- 
tacher fur - tout à conftater les faits , 
pour les dîftinguer de mille fables que 
Tamour du merveilleux a fait inven- 
ter. Ceft pourquoi , après avoir pofc 
les régies de 1? certitude hiftorique qui 
fervent à juger d'un fait , nous avons 
examiné fui vant c^s régies les miracles 
de l'Evangile > & d'abord nous avons 
produit nos témoins > qui tous font 
oculaires ou fort près de la fource, qui 
font en grand nombre , & qui ont 
fait publiquement leur déppfition de 
vive voix & par écrit. Nous avons vu 
enfuite, que ces témoins étant des per- 
fonnes de bon-fens , qui a voient une 
connoîflfance très diftindc de ce qu'ils 
raportoîent, comme étant une fuito 
Mm de 
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de &its palpabkf qui fe paflbient en 
partie fous.ieurs yeux » & en partie par 
leurs propres mains > il n'eft pas pbflir 
ble qu'ils fe foienc trompez là-defTus^ 
fufqu'à prendre des apparences pour 
des féalitez. D'un autre côté , l'on ne 
peut en aucune âfon les foupçonner 
d'avoir voulu tromper ni mentir. La 
nature de leur doârine > la pureté de 
leurs mœurs » le peu d'apparence de 
reûflir dans une fraude m4*ourdie , les 
opprobres & les fouffrances qu'ils ont 
enduré jufques fur l'échafàut pour ne 
point démentir leur témoignage ; tout 
cela nous affure pleinement de leur 
bonne foi; en forte que nous trouvons 
ici au plus haut degré les deux condi- 
tions irequifès dans un témoin , une 
pleine connoiflance du fait qu'il atte* 
fie , & une fîncérité au-deflus de tout 
foupçon. 

Ce témoignage dired & forme! 
fe trouve aufli foûtenu par de fortes 
préfomptîons. Telle eft la convenance 
fies miracles dont il s'agit, par rapport 
au but d'une Révélation en général 3 
& en particulier par rapport à une 
^oftriné aufli oéccflaire aux hommes. 
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que Teft celle de TEvangUe: îl.étoîi 
digne de Dieu de revêtir urie. telle Re- 
ligion de toutes les marques d'Mnèori-^ 
gîrie célefteé Telles font encore les 
fuites qu'ont tu ces mirades ; qui ont 
£iit imprei&on fur les efprits mêrnn: 
les moins difpôfcr à les recevoir, & 
qui ont opéré h converfîon 4*une în-^ 
nriîté de perfonnes fort éclairées. Tclld 
eft enfin, la cdndâite des adverfairesf 
mêmes de TËvangile , qui femblent 
avoir avoué ces faits, loin de les 
contefter comme ils auroient dû , s'ils! 
âvoiefit pu le faire avec quelque fon« 
dénient^ 

Après cela.,' comme Téquîté veut 
toujours que Ton péfe le pour Se le coh« 
tre, nous avûns fait fuivrc la déduc- 
tion de nos preuves , de Texamçn de^ 
difficultez au*ori nous oppofe. L'on ne 
nous acculera pas d'en avoir fiipprî- 
mé rii exténué aucune ç & nous efpé- 
fons àuffî.que les réponfes que nous y 
avons faites , pàroitront fatisfaiâintes# 
Quelques - unes 4e ces objc-ôions i 
comme celles de Sfimjky roulent fur 
dé faux principes , qui méneroient juP 
q^à rAthcïfmc ^ fi Ton roùloit y \n^ 
Mm 1 mffti 



$4È Selt.VîlDÊSAfîRACLlS. 
fifter. D'autres font fondées fur de* 
comparaiibns peu exaâes avec des 
faits reconnus pour faux. Car quîl y 
ait ailleurs tant d*exemples que Ton 
voudra de faufïctez , débitées par de 
hardis menteurs & reçues avec trq> 
de crédulité; cela ne donne non plus 
d'atteinte a des faits bien vérifiez, que 
n'en donnent les Romans à de véri« 
tables Hîftoîres ; il s'agît d'en fedrc 
un jufte difcernemenr. Enfin il y a 
Aqs obje<aîons tirées de quelques cîr- 
conftances de THiftoire Èvangelique 
mal - entendues , qu'il fuffit d'^xpli* 
quer, comme nous Tavons fait, pour 
lever toute dîffîcultéé Le Lefteur aura 
même remarqué que nos réponfes 
étoîent fouvent entre-mêlées , comme 
nous lavions promis , de diverfes ré- 
flexions propres à éclaircîr 3c à con- 
firmer nos principes & nos preuves. 
Ce qui prête le plus de force à tou- 
tes CQs objeâions>c'eft, à dire vrai, un 
fond de défiance qui fe trouve naturel- 
lement dans nôtre efprît, contre tout 
ce qui eft annoncé comme fnrnaturel. 
J'avoue que cette défiance eft jufte & 
nécelTaire jufquà un certain poînt, 

pour 
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ptyVit nous garder de la crédulité; maî« 
cUc doit pourtant avoir ks bornes , 
afin de ne pas donner dans ^extrémité 
oppofée* Car pourquoi la même Puif-^ 
iance , qui s'eft montrée (î féconde en 
miracles dans la création du mon« 
de 5 nauroît-ellc pas pu en opérer 
Huflli quelques - uns pour Tétablifle^ 
ment de la vraie Religion ? Nous 
trouvons dans TEvangilie une Morale 
excellente , jointe à une Dodrine fublî- 
me , qui répond à tous nos befoins 
ipirituels, & qui nous conduit au Sou- 
verain-Bien, par une voye que nous 
ouvre la Bonté divine. Cette doâri- 
lie 5 quoique très raifonnablc , n eft 
pourtant pas établie fur le feul rai- 
fonnement humain j elle nous eft révé- 
lée de Dieu. Il falloir donc quelle 
portât lemprcînte de la Divmîté , par 
quelque marque extraordinaire, com- 
me font les miracles ou les prophéties^ 
qui la diftinguent des opinions hu- 
maines, & lui donnent une toute au- 
tre autorité. Il eft vrai que des faits 
miraculeux , confîdérés en général & 
comme ne tenans à rien , font hors de 
toute vraifemblance ; mais il nen eft 
Mm 3 pas 
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pas de même dans le cas particulier 9 
ou des faits miraculeux fe trouvent an- 
nexez à une doârine qui par {à beauté 
& fon importance méritoit finguliérc- 
ment cette diftindion. L'on voit alors 
la raifbn & la néccflité des miracles, 
en nciême tcms que Ton, en trouve là 
preuve pofittve dans les témoignages 
& les monumens irréprochables qui 
nous en reftcnt. 

„ Après cette difcuflîon, qui va d'un 
coté à établir folidement nos preuves, 
& de l'autre à écarter les dilficultez } je 
îie VOIS plus rien qui nous empêche de 
tirer la conclufîon légitime dé nôtre 
argument: — *' 




hJoï^l e ^^nateur d'Ifraël, parlant à 

trc Sr ^^^^'^^u^» cxprimoit tout n6- 

ie»n Ta.z. tre «Jj"^^'"^"'^ ^^ ces termes : Mai^ 

-venu del'''"' ^"^'^^^ kUsUnDùacur 

faites ^ a ji/^t '^ mtracles que V9Ms 

«liidque di^'' ^'^^ ^'^ fouhaitefok 
"*® de plus , je répons 

qu'il 
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èu^il ne s'agir pas de ce | qu'on peue 
fouhaîter^ mais de ce qui eft fuâlîrant & 
dont Fon doit raifonnablement fe con- 
tenter dans fétat des chofes. Car fur 
un fujct de cette nature , nous ne 
faurîons avoir ni Tévidcnce Mathé- 
matique 3 ni la démonflration de nos 
propres fens , ni precîfément la mê* 
me certitude que Ton a des é?éne« 
mens de nos jours. Il s'agit d'un fait 
éloigné , fur lequel nous ne pouvons 
prétendre ) comme il a été dit, qu'à 
la certitude hiftorique ; & heureu- 
fement elle eft portée ici à un fi haut 
point 3 que Ton n'en demanderoit pas 
davantage pour quelque autre fait 
que ce foit. Un Prince, un Juge , un 
particulier , fe croiroit fuffifamment 
fondé dans fes droits , dans fes déd- 
iions, & dans k$ entreprifes les plus 
importantes, s'il pquvoit les établir fur 
d'auflî bonnes preuves que celles - ci. 
On hazarde tous les jours fon bien Se 
fa vie fur de pareilles furetez. Com- 
bien plus doit* on s^en contenter dans 
une affaire où Ion ne' court aucun 
rifque , & qui eft toute entière à nô- 
tre avantage ? Car de quoi s'agit -il 

après 
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après tout, & que nous propofc-t-on? 
U s agit de nous afTurer de la bien« 
veuiiiance de Dieu, du pardon de nos 
péchez , & de Theureufe immortalité 
que nous promet jEsus-CHaisT, 
& cela par un humble recours à la 
grâce de Dieu & par un lîncére amour 
pour la vertu. Voilà le Chriftianifme, 
Il s'agît d'afpîrer à un bonheur éter- 
nel dans ia viç à venir , par une 
pieté raifonnable , & par des mœurs 
également propres à faire dans la vie 
prefcnte le bonheur public & celui de 
chaque particulier. Eft-celà un enga* 
gement fi périlleux qu'il faille y apor^ 
ter beaucoup de répugnance , & chi- 
caner le terrain jufquà la dernière ex^ 
trémité? 

. Enfin on doit fe fouvenîr que la preu^ 
ve que nous venons d'expofer n eft pas 
lalfeule que notis ayons. Qyoîqu elle 
foît très forte en elle-même, elle a en- 
core l'avantage , comme nous Tavons 
vu, & comme on le verra dans la fuite, 
d'être foutenuédeplufieurs autres^qui 
chacune prife à part font affurément 
d*un grand poids, mais qui toutes en- 
fembîe donnent à la Foi Chrétienne le 
fondement le plusfoiide que Ton puîflfe 
dcfirer, TABLE 
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